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A Son Excellence Monſeigneur D. TAIME MASONES, 
DE LIMA ET SOTO-MAYOR , Gentilhomme dela 
Chambre de Sa Majeſté Catholique avec exercice; , 

' Lieutenant-General de ſes Armées, Directeur General - * 
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de I' Artillerie d Eſpagne & du Genie, Colonel du Ré- 
giment Royal-Artillerie , & ſon Ambadadeur Extra- 
ordinaire & Pleniporcntiaire au Tu. de 8. . Aa” 2 ; 
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2 Be Pj trouve 1 ; 
„III, ches la Veuve Pancxourh 


5 - Dus$SAINT-E&SAILLANT, 
a PARIS“, chez rue S. Jean de Beauvais. 

| M 1CHE L LAMBERT, 
a rus de la Com die. 
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A SON EXCEL LENCE 
MONSEIGNEU'R 


D: JAIME MASONES 
DE LIMA ET SOTO-MYAOR,. 
Gentil-homme de la Chambre de 
Sa Majeſte Catholique, avec 


exercice; Lieutenant- General 
de ſes Armees; Directeur Gé. 
neral de Partillerie d Eſpagne 
& du Genie; Colonel du Rée- 

giment Royal. Artillerie, & ſon 
Ambaſſadeur Extraordinaite & 
Plénipotentiaire auprès de 8. 
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importantes dont Elle a etè char- 


— * 
bus 


gee, & ſes qualites perſonnel- 


les, lui conctlient la confiance 


des Monarques, & lui attt- 
rent leſtime generale. 
Votre gout pour les Lettres, 
MoNSEIGNEUR,, & la pro- 
rechion dont vous m honorez , 


comme Eſpagnol, authoriſent 
Chommage public que j ofe 


Vous rendre, en Vous pre ſen- 


tant cette Traduction Je ſuis 


avec reſped, 
MONSEIGCNEUR, 


De Votre Ex CELLENCE, 


Le très-humble & très- obèiſſant 
ſerviteur, HERNANDEZ. 
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AVERTISSEMENT. 


T: OE aſirer , i Gains criindes 
etre accuſe de cet enthou- 
ſiaſme deplace, qu on a ſou- 
vent pour les Ouvrages qu on 
traduit, que ce Voyage me- 
rite Ferre diſtingue de la fou- 
le de ceux dont le Public eſt 
inonde. Il contient des de- 
rails qu on ne trouve point 
ailſeurs. La Religion des Per- 
{ans preſenre un ſujet neuf, 
& qui a cre particulierement | 
applaudi en Angleterre. Le - 
Caractere des Indiens y eſt 
developpe ; leurs Mœurs & 

Ulages y Gar rraites de fagon 
à ne laiſſer rien a dcfirer. Ceſt 
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_ dailleurs Fetat moderne & ac- 
ruel de ces peuples quion 
nous donne. M. Groſe, Au- 
teur de cet Ouvrage, narien 
dir , dont il naitete tres aſſu- 
re, & ſouvent temoin oculai- 
re. Il a de plus etc aidè des 
obſervations de M. Cl. hom- 
me celebre en Angleterre par 
ſes productions, ſon ſtyle & 
ſon gout. Ce dernier avoit 
fait le meme voyage avant M. 
Groſe, & lui a communique 
tout ce qu'il avoit recueilli 
ſur les Indes: Ainſi on donne 
dans ce ſeul Ouvrage le re- 
ſultat des recherches de deux 
Voyageurs inſtruits, qui n ont 
rien neglige pour mettre a 
profit leur * dans ces 
 Contrees Eloignees. 5 
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INDES ORIENT ALES. 
CHAPITRE PREMIER, 


Deſcription de la Route de Auteur 
a ſon depart des Dunes, 


CC E fut en qualité d'Ecrivain 

dans la Compagnie des Indes 
Orientales, que je membar qui 
au mois de Mars 1750. à bord dun = 
vaiſſeau nomme. Mylord Anſon, 4M 
charge pour Bombay & la Chine, 
dont le Capitaine s appelloit Char- 

les Foulis. J Etois deſtinEareſter a 
Bombay ſous les ordres du Pre- 

ſident du Conſeil, 4A „„ 
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2 Voyage 
Je ne ſcaurois trop exhortgr 
ceux qui font pourla premiere fois 
voyage ſur mer, a conſulter ceux 
ui y ont &te avant eux, fur tout 
Tattirail dont il faut tre pourvu 
pour voyager agreablement ſur cet 
Element.Ces details paroitroient ici 
minutieux : qu'on fe contente 77 
conſeil que je donne en general | 
ſur cet objet. Le defaut de pre- | 
voyance el irreparable dans un 
long voyage, & Ton ſent dure- 
ment la privation en pareil 1 


Une autre precaution a obſer- q 
ver tres-eſſentielle pour ceux qui 
craignent le mal de mer, c'eſt de 
ne jamais aller à bord avec l'eſto- 
mach plein. Ce neſt pas qu avec 9 
ce regime on dolye fe flatter d'e- 1 


chapper totalement a cette incom. 
'modite. Tout! avantage qu'on eſt 
certain den retirer, c'eſt d'en Etre 
affectè moins violemment. Quand 
on eſt ſur mer, il faut manger & 


boire pour ſoutenir la nature, & : 


| eux Indes Orientales. 3 
pour n ᷑tre pas expoſe aux efforts 

fatiguans dun eſtomach entiere- 

ment vuide. Il n'eſt d'ailleurs 

| queſtion que de choiſir les mèts 
les plus legers & les plus faciles 
à digerer. 

Lorſque nous partimes des Du- 
nes, ce fut avee quatre vaiſſeaux 
deffinés pareillement pour les In- 
des Orientales; comme ils nous 
quitterent bientot après, je n'en 
ferai plus aucune mention. 

| Je n'ennuierai pas le Lecteur 
d'un Journal faſtidieux des vents, 
des courans & de tout ce qui re- 
garde le routier d'un vaiſſeau. Je 
ne lui offrirai que de véritables 
objets de curioſitè; & ſi je ſuis 
ow de parter ſur des ſujets 40 ont 
deja EtE traites par les voyageurs 
qui m'ont precede, ce ne ſera 
queen les regardant ſous une nou- 
velle face, & en 7 repangant une 
nouvelle lumicre. 

Comme dans un paſſage les poiſe 
A'ij 
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ſons fourniſſent beaucoup d'amu- | 
ſemens aux voyageurs , ce ers | 
par où je commencerai. Outre les 
lignes & hamecons de toute eſpe- 
ce, il n'y a point de vaiſſeau qui 
ne ſoit muni de harpons, ce ſont 

de longues perches armees à un 
bout de pluſieurs pointes de fer, 
l'autre bout eft garni de plomb, 
afin de contenir,par fa peſanteur iſ 

le poiſſon, qu'on retire par la} 
plus facilement. On voit commu- 
nement vers les Tropiques des 
poiſſons volans, dont Te volume 
eſt a peu pres de la forme d'un ha- 
rang, auquel ces poiſſons reſſem- 
blent. D'ailleurs la grandeur e. 
traordinaire de leurs nageoires leur 
ſert a ſe ſauver, lorſqu' ils font 
pourſuivis par quelque poiſſon en 
nemi. C'eſt à l'aide de ces nageoiresfi 
qu'ils font un ſaut conſiderable 
hors de l'eau. Ce ſaut reſſemble 
aſſez a celui de PFecureuil ſuf 
terre. On ſcait que c'eſt en Eten-M 


aux Indes Orientales. 7 
dant les membranes de leurs pat- 
tes de derriere que les eEcureuils 
fautent avec tant dagilite, ces 
membranes leur tenant lieu d'ailes.. 
A Fegard des poiſſons volans, les 
Naturaliſtes penſent, que s ils ſont 
forces de rEplonger dans l'eau c'eſt 
parce que leurs nageoires vien- 
nent a ſècher. Pour moi je ne crois 
pas que dans un auſſi court eſpace 
que celui de vingt ou trente ver- 
ges leurs nageoires aient. beſoin 
IJ d'ttre mouillees de nouveau; j ima- 
ginerois plutot que la force de ce 
poiſſon étant Epuilſce dans la pre- 
miere ſecouſſe, c'eſt la ce qui les 
obligede replonger.Quoique d'au- 
tres poiſſons faſſent auſſi de ces 
ſortes de ſauts, il nen eft, point 
qui en faſſe d'auſli conſideraÞbles, 
aucun n'ayant les nageoires auſſi 
bien adaptées pour cet effet. Il _ 
eſt encore certain qu'ils ſont en- 
traines par une impulſion machi- 
nale, & que leur vue ne les gui- 
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6 © Voyage 2 
de point dans leurs ſauts, puiſqu ils 
vont ſouvent ſe jetter dans les haut -· 
bans des vaiſſeaux. C'eſt aureſte 
un poiſſon de 1 
le trouve ſouvent dans les bas fonds 
ou il ſe refugie, pour èviter la pour- 
ſuite des Bonites Albacores & Do- 
rades, qui recherchent particulie- 
rement cette capture; il eſt rare 
en effet qu'on prenne de ces der- 
niers poiſſons, ſans trouver des 
poiſſons volans dans leur ventre, 
auſh,c'eſt la meilleure amorce dont 
on puiſſe ſe ſervir pour les attirer; 
E& ſi on leur en preſente une qui 
reſſemble à un poiſſon volant, ils 
viennent goulument ſe prendre a | 
Fhamecon. Ces monſtres voraces 


ne ſont pas le ſeul ennemi qui at- 


taque le poiſſon volant, certains 
oiſeaux de mer le guettent lorſ- | 
qu'il fait ſon ſaut hors de Peau, 
& fondent ſur lui avec tant de ra- 
pidite, qu'ils le prennent quelque- 
fois, avant qu'il ait le temps de 
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au Indes Orientales. m7 
teplonger, deſorte qu'il a Egale- 
ment a craindre de la part des 
deu :; 41s IE 
Nous Etions environ a 30 degres 
de latitude, lorſque nous primes, 
pluſieurs poiſſons appelles Sonzzes. 
Ils ſont de la grandeur d'un Sau- 
mon, mais plus Epais. Ce ſont les 
Portugais qui les ont ainſi nom- 
mes, Bonito ſignifiant dans leur 
langue quelque choſe d'excellent , 
ce n'eſt pas que ce poiſſon ſoit tout 
ce que la mer fournit de plus delt- 
cieux;. mais il eſt vraiſemblable, 
que les Portugais le trouverent 
tres - bon dans la circonſtance, . 
où i manquoient de proviſions bw 
fraiches. C'eſt un poiſſon aſſez 1 
ferme, tout ſon defaut eſt d' etre 
trop ſec. Il faut le relever par une 
ſauce piquante. Apres tout, on 
peut reprocher generalement cet- 
te meme ſechereſle à tous les poiſ- 
ſons de l Ocean. Le Bonite ſenour- 
it de petits poiſſons, & particus 
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Herement de poiſſons volants; il ſe 


prend auſſi avec le harpon. 

L'Albacore eſt à peu pres de la 
meme eſpece que le Bonite, quoi- 
que plus grand. On en prend qui 
peſent depuis 60Juſqu'a 90 livres. 
Ce ſont auſſi les Portugais qui] ont 
nommé Albacore , a cauſe de fa 
blancheur. Ce poiſſon eſt encore 
plus ſec que le Bonite , Fun & 
l'autre ſont quelquefois rourmen- 
t6s par un ver, qui les fait telle- 
ment ſouffrir, qu' ils ſe jettent hors 
de l'eau & viennent tomber dans 
un vaiſſeau, lorſqu'il ſe rencon- 
tre ſur leur chemin. 

Sur le Dorade, on obſorvera 
que rien n'eſt plus difficile lorſ- 
qu'on a une fois donne une fauſſe 
denomination, d'en revenir. On 
a voulu! appeller Dauphin, quoi- 
qu'il n'y ait pas le moindre fonde- 


ment à cela, & qu'il ne reſſem- 


ble en rien au Dauphin, tel que 
tes. . „les Peintres & les 
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auæ Indes Orientales. 
Sculpteurs nous le repreſentent. 
Les Portugais ont nomme avec 
plus de raiſon Dorade, a cauſe e 
ſa couleur tirant ſur Tor: elle eſt 
JW dailleurs melangee avec un bel. 
azur. Rien neſt plus vif ni ”=_ ani- 
me que la couleur du Dorade; 
des qu · il eſt pris, elle ſe fanne & 
ſe diſſipe en peu de minutes. C'eſt. 
une nouvelle preuve de Valtera- 
tion ſenſible que la mort produit 
dans tous les animaux crees. Ce 
poiſſon, qu'on prend de la mèẽme 
maniere que les Bonites & les Al- 
bacores, leur eſt très- preferable. 
pour la table; il a communement 
trois ou quatre pieds de long, & 
i] eſt deElicatement conforme a la 
reſerve: de la tète, qui eſt un peu 
trop groſſe a proportion du reſte. 
Ayant depouille le Dorade du nom 
de Dauphin, qu'on lui donne 
mal a propos, il s'agit a préſent 
de rechercher quel eſt le poiſſon 
aui en peut porter le * à juſte 

by 


fo toro ogage\ 
titre, & je penſe que ce ne peut 
&re que le Marſouin. D autres } 
pretendent que le Dauphin eft pu- 
rement imaginaire, &qu'iln'exif- | 
te aujourd'hui aucun poiſſon dous | 
des proprietes merveilleuſes qui 
ont EtE attribuces au Dauphin par 
les anciens, telle que ſa familiari- 
te & fa ſimpathie avec Feſpece 
humaine, qui furent fi marqu&es 
dans un Dauphin, qu'il fauvala 
vie au muſicien Arion, en Fem- | 
portant ſur ſon dos. Selon eux | 
aucun poiffon n'a cette forme | 
courbe qu'on donne au Dauphin 
dans les peintures & les Statues 
Le Marſouin mème n'eſt pas plus 

courbe que tout autre poiffon 
qui nage. Sans dEcider laqueſtion, 

quiil me ſoit permis de dire qu'il | 
n'eſt pas vraiſemblable que tant de 

differens Auteurs ayent fait men- 

tion d'une eſpèce de peiſſon qui 
ne exiſteroit point; tout au plus ils 
auront melè beaucoup de merveil- 
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aux Indes Orientales. 11 
leux & de faux dans leurs deſcrip- 
tions du Dauphin. Quant à la for- 
me qu'on lui donne dans les ta- 
bleaux, c'eſt parce qu'on le peint 
ſur le point de ſauter; & fi l'on pet 
gnoit de meme le Marſouin dans le 

moment on il s'élance hors de 
l'eau, ce ſeroĩt la meme forme; 
d'ailleurs il y a beaucoup de reſ- 
ſemblance entre les deux pour latè- 

te & le grouin. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eſt que le Marſouin appro- 
che bien plus du Dauphin que le 
Dorade, qui eſt beaucoup trop 
petit. * 
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Le Goulu de mer qui fe trouve 
fi communement pres du rivage, 
ſe rencontre auſſi en pleine mer, & 
ſurtout dans Je calme ; fa grande 
voracité lui fait ſouvent ſuivre un 

vaiſſeau pendant un temps conſt 2 
derable. Il ſuffit de lui preſenter  — 
quelque amorce telle qu'elle ſoit; : 
mais il faut un harpon tres - fort 
pour l'enlever, & des qu il eſt ſur le 

| A: vs N 


pont, il ſecoue ſa queue avec tant 
de vigueur, que, s'il rencontroit 
la jambe d'un homme, il la rom- 
proit du coup. Au reſte un coup 
de hache ſur la queue lui òte tou- 
te ſa force, & on le depèche bien: 
tot enſuite: ils ont ordinairement. 
depuis neuf juſqu'a quinze pieds 
de long, quelquefois meme vingt 
& au dela. Hs wont point d'ecail- 
les, leur peau rude comme du cha- 
rin, eſt d'un brun fonce tirant 
ur le verd, & qui blanchit enſuite- 
vers le ventre. Un ſeul de ces poiſ- 
ſons fera un repas pour tout un; 
Equipage. Plus ils ſont gros, & 
lus on les recherche, quoique 
bo meilleur ne faſſe-qu'un man-. 
ger voy delicat-; il faut en excep- 
ter les nageoires, qui fechees au 


foleil, & accommodees ſuivant la 
cuiſine chinoiſe, font un mèts ex- 
._ cellent; c'eſt meme chez cette na- 

tion un provocatif tres-fort pour 
les plaiſits de l'amour. Il excite 


— 


Fur Tadas Orfentalis: 8 
& fortifile en meme temps. Ce 
poiſſon auroit faitleffroi des mers, 
fi la nature Vavoit doue dune agi- 
lits qui rèpondit aſa voracité. II 
eſt arm dun triple rang de dents * 
auſſi tranchantes qu'un raſoir. Par 
bonheur pour l' eſpece aquatique, 
il n'eſt pas grand nageur , & d'ail- 
leurs ſa gueule eſt tellement diſ- 
poſée, qu'il faut qu'il ſe retourne 
quand il veut ſaiſir ſa proie , ce: 
qu'il fait on ne peut pas plus pe- 
ſamment. On ne ſcait pas com- 
ment il engendre, ce qu il ya de 
certain, c'eſt ,. que les femelles 
font vivipares, puiſqu' on trouve 
des petits dans leur ventre. II y a 
une autre ſorte de Goulus de mer 
W qui ſont bleus: je nen ai jamais vu 
prendre, comme ils ne paſſent pas 
gur bons à manger, on ne les 
prend que pour l'amuſement. Ce 
poiſſon a comme les Goulus det er- 
re ſeg courtiſans, auſſi bien que ſes 
fentinelles & ſes guides qui le can- 
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14 . 
duiſent à la chaſſe. Le poiſſon 
qu'on appelle le Succeur, eſt le pa- 
raſite du Goulu de mer. C'eſt un 

petit poiſſon qui n'a jamais plus 
d'un pied de long & ſouvent moins. 
II s'attache à la peau du Goulu & 

y tient d'une fagon fi adherente 
qu'on ne peut que difficilement 
Fen ſeparer: pour I'6ter , il faut 
ſuivre la veine de la peau dans un 
certain ſens, alors on l'a ſans dif- 
| fiiculte. C'eſt la vraie vermine du 
Goulu, il ſucce toute ſa ſubſtance, | 

| fans que le Goulu puiſſe s en de-|j 
baraſſer ni le detruire. Sa couleur 
eſt d ardoiſe ſale. Il ne ſe mange 

601 point, n' ayant ni ſubſtance ni gout. 

1 On appelle Poiſſon-Pilote, une 

5 autre eſpece de poiſſon qui eſt a 

la ſuite du Goulu; c'eſt a tort que 

quelques Naturaliſtes ont confon- 
du avec leSucceur, il eſt Egalement 
1 | petit, mais d'une tres-bellecouleur, 

14 etant rays de bandes bleues & 

| jaunes qui font un tres-bel effet 
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dans l'eau. II eft vrai, que des 
qu'il eft pris, ſes couleurs perdent 
beaucoup de leur vivacite. On les 
voit ſouvent dans les bas fonds 
toujours en avant & près des Gou- 
Jus. Quand on preſente l' hamecon, 
ils ne manquent pas d'y conduire 
le Goulu fans qu' ils faſſent le 
moindre ſemblant d'en vouloir ta- 
ter eux mèmes; auſſi ne ſe laiſſent- 
ils prendre a l hamecon, que lorſ- 
qu'ils ſont ſeuls & qu'ils en ſont 
ſepares : on les eſtime proportion- 
nement à leur groſſeur. C'eſt un des 
meilleurs mets que fourniſſe lO- 
cean, & il na point cette ſeche- 
reſſe qu on reproche, comme nous 
venons de l' obſerver, aux poiſſons 
de cette vaſte mer. 
On prend encore avec le harpon 
un eſpéce de poiſſon de la groſ- 
ſeur & de la forme a peu pres du 
Dorade, qui s' appelle Queue-yau- 
ne, & qui a trois ou quatre pieds 


: dle long J il eft bon a manger , 
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quoique inférieur au Dorade- 
Ci'en eſt aſſez ſur les poiſſons; 
nous n avons plus qu'un mot à di- 
re des oiſeaux de mer, qui ne font: | 
pas moins l'amuſement des voya- 
geurs, que les poiſſons. 
Ceux qu'on appelle Oiſeauæ du 
Hopique, tirent leur nom de ce 
u' on les voit pres du Tropique, 
ils ſont blancs, de la groſſeur d'un 
faucon. Ils n' ont rien de remarqua- 
ble que la longueur exceſſive des 
plumes de leur queue. 
Les Albatroſſes ſont de la groſ- 
ſeur d'un Autruche ,. quoiqu'ils: 
n'ayent pas dautre reſſemblance 
avec. cette animal. Les Portugais 
leur donnerent en conſequence le- 
nom d' Alcatruz , d' où par corrup- 
tion on les appelle Albatroſſes. On 
les trouve plus communement pres: 
de terre. Ce ſont les plus cruels 
ennemis du poiſſon volant. Ils ont 
un bec fi pointu, que lorſque la: 
 proye leur paroit trop, groſſe pour: 
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Femporter toute entiere, ils s' elan 
cent deſſus, & ils en emportent 
avec le bec un lambeau. 

Les Booby ou Noddy (qui en 
anglois ſigniſie nzgaud ſont ainſi 
nommes,parceque quand ils vien- 
nent ſe percher ſur la vergue d'un 
vaiſſeau, ils ſe laiſſent prendre 
avec la main, & ce n'eſt pas par 
laſſitude; car ils ont le pied plat: 
& garni comme celui d'une oye. 
Ils ſont de la groſſeur d'un Ca- 
nard, & fi coriaces qu'il eſt im- 
poſſible de les manger. 

Le 10 de Mai nous vimes une 
trompe de mer qui èclatta pres de 
notre vaiſſeau, nous la primes dia- 
bord pour un amas de fumee de 
la forme d'une piramide renver- 
ſce. C'eſt un corps d' eau renfer- 
me entre un nuage & la ſurface 
de la mer. Nous n'eumes pas oc- 
eaſion de tirer deſſus, ce qu'on 
fait ſouvent pour en diſſiper Vex- 
ploſionʒ elles ſont quelquefois pluz- 
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ſieurs minutes à Eclatter.Elles pro- 


duiſent en attendant une grande 
ebullition & beaucoup d' cume. Si 
elles crevoient ſur le pont d unvaiſ- 
ſeau , il pourroit arriver qu'elles 


le fiſſent couler a fond parlepoidsÞj 
immenſe de l'eau. Il y a cepen- 


dant peu d'exemples d'un tel acci- 


dent, ces phenomenes arrivant 
toujours de jour, deſorte qu'on] 
peut Eviter le danger, ſoit en ope-fj 


rant la diſperſion , ſoit en s en 
Eloignant. 


Nous n'eumes point d autre ac- 
1 que le 7 Juin 

le nommè Stedman, aide du char- 
pentier Etant a faire une operation | 


cident, fi ce n'e 


de ſon metier ſur un des cotes du 
vaiſſeau, & ne ſe tenant pas aſſez 
ſoigneuſement , il vint une vague 
qui. l'emporta, de quoi le Capi- 
taine aiant EtE informe , lui fit jet- 
ter auſſi-rot un treillis & un ton- 
neau vuide, après quoi on enyola 
à ſon ſecours la chaloupe, de- 


W oo oo 9 i y-2 


— — 


0 — 


A aux Indes Orientales, 1 
ſorte qu'on le fauva. Ce fut un 
grand bonheur, car la mer &toit ſt 
rude, que, quoiqu excellent na- 
geur, il n auroit pas putenirencore 
une minute. Lorſque cela arriva , 
nous faiſions ſept miles par 
heure; on peut juger par la du 
danger qu'il courut. . 
Le 28 Juillet nous ancrames heu- 
reuſement devant Johanna apres 
quatre mois de voyage depuis no- 


tre depart. 


CHAPITRE II. 55 
Deſcription de l "iſle de Johanna. 
| A vue de cette Ile eſt fort 


agreable pour ceux qui y abordent, 
& cela independemment de l'avan- 
tage qu'elle avoit d etre le premier 
endroit oh nous prenions terre 
apres un ſi long voyage. Ce ſont 
des cõteaux toujours verds, qui 
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viennent ſe terminer en vallèes de 
licieuſes, & forment des payſages 
charmans. La nature sy produit: 
dans toute ſa ſimplicite & ſon 
champetre. L'cœil y eſt preſque auſ- 
ſi flattè & ſurement moins raſſa- 


fie que par la regularite inſipide de 


l'art. Le vaiſſeau ne fut pas plutot 


àl'ancre, que nous fumes environ- 
nes d'une quantitè de canots char- 


ges de rafraichiſſemens de toute eſ- 
peEce que produit IIſle. Rien de 


plus amuſant que de voir la con- 


fuſion & l' empreſſement avec le- 
quel a l'envi les rameurs ſe diſpu- 
toient à qui apporteroit le premier 
ſes proviſions. Il leur arrive ſou- 
vent de ſe culbuter les uns les au- 
tres, c'eſt ſans danger pour leurs 

perſonnes , Etant.fort bons nageurs 
ils en ſont quittes pour perdte leur 


petit chargement. Quelques- uns 


mettent des deux cotes-de leurs 
canots deux perches qui ſe tra- 
verſent & une en Croix pour les 


auæ Indes Orientales. aw 
empecher de ſe renverſer: au lieu 
de rames ils ſe ſervent de pagayes, 
& ils ne font point de difference 
entre la poupe & la proue. Leurs 
rands batteaux,appelles Pangazs, 
ſont releveEs des deux cotes avec 
des branches d'arbres bien liées 
avec de la ficelle & a Vepreuye de 
l'eau, au moyen d'une certaine 
ſubſtance reſineuſe; leur mat, car 
rarement ils en ont plus d'un, por- 
te une voile ou deux. Ces voiles 
ſont faites de feuilles de coco. O eſt 
dans ces batteaux qu'ils ſe riſquent 
à faire de longs trajets & des voya- 
ges de 3, 4 ſemaines & Pu 8 
Il y a quelques annces que lorſque 
ces habitans venoĩent apporter leurs 
rafraichiſlemens conſiſtant en co- 
co, plantains, volailles, chèvres, 
&c. ils les troquoient contre des 
mouchoirs, des vieilles hardes, 
des bouteilles, des morceaux de 
fer, &c. ils ne s' embarroiſſoient 
point d' argent; aujourd hui ils en 
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connoiſſent la valeur; s ils tro: 
quent, ce neſt que ce qu'ils ont 
de moins conſiderable, auſſi ven- 
dent - ils leurs denrees {i bon mar. 
chè, qu'on ne peut pas ſe repen : 
tir de les acheter. 9 
Johanna eft une des cing Ifles 
de Comro, quiprennent leur nom 
de la grande Iſſe de Comro, les 
autres Etant diſtinguees par les | 
noms de Majotta, Mohilla , An- 
 gazeja & Johanna, Cette derniere 
_ eſt a la latitude meridionale de 
12 degres 15 minutes, elles ſont 
toutes vis a vis le rivage de 'A- 
frique qui eſt ſepare de Vile de a 
Madagaſcar par un canal appelle Vn 
de Mo:ambique , à cauſe de Mo- r 
zambique, iſle ſituèe pres le con- r 
tinent a 14 degres de leitende, ou 
les Portugais ont un Etabliſſement. IM 5 
Comro la plus grande de ces Iſ- i 
les, n'eſt point du tout frequen- I 
tée par les Europcens, tant par- | 
ce que le havtre n'en eſt pas sür, 
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zue parceque les habirans de [Ile 
ont bebe & inacceſſibles, & 
e veulent point commercer avec 
les Etrangers. Cette feErocite n'eſt 
as toute a fait inexcuſable, étant 
Wcertain, que les Portugais, lors de 
eur premiere navigation , prenant 
avantage de la — & du 
eu de defenſe des haditans,les pil- 
Rem les volerent, les accable- 
rent d'outrages & de mauvais trai- 
temens, & en emmenerent quel- 
ques- uns priſonniers. Ces Inſulai- 
res ſe ſeront enſuite venges ſur les 
premiers Europeens qui auront 
aborde, ils auront confondu l'in- 
nocent avec le coupable, & le ca- 
ractère d' inhoſpitalitè leur ſera 
reſt dans notre opinion. 
On aborde peu aux Iſles de Ma- 
jotta, Mohilla & Angazeja, aux- 
quelles on prefere Johanna, dont 
le havre eſt beaucoup meilleur & 
les habitans plus civiliſes. 
Des qu'un vaiſſeau y eſt entre 


24 e 
on y dreſſe une tente à terre, ava 
des voiles, & on y met les ſcor 
butiques qui y recouvrent leur fan 
té on ne peut pas . prompte 
ment, tant par la falubrite de Jai 
qu'on y reſpire, que par l'excel 
lence des vivres, des fruits & dq 
J'eau. Si les malades s y retablil 
ſent, les matelots qui y arrivent 
en bonne ſanté, courent le riſquy 
d'y tomber malade. Il eſt vrai qui 
c'eſt par leur faute, 1 intemperan! \ 
ce avec laquelle ils mangent degli 
fruits cruds , eſt un germe de ma. 3 
ladies tres-dangereuſes qui ſe de I 
clarenr des qu ils retournent enf 
mer. 

Ill eſt mal ſain de a ſous 
ces tentes, ce que quelques-uns ö 
attribuent aux vapeurs kumides & 
malſaines des montagnes yoiſines, 
Pour moi je croirois plutot que 
C'eſt la ſubtilits de l'air de la nuit 
qui incommode, dont on eſt mal 
2 * ſous une tente on e 
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aux Indes Orientales. A 
ditè del atmoſphere ſefaitſentir. Au 
reſte c'eſt aux Medecins à en juger. 
- Il y a un mille de diſtance de 
Fendroit où l'on dreſſe les tentes, 
à la ville de Johanna ; & il faut 
pour y arriver, traverſer un petit 
ruiſſeau. Cette Ville, qui n'eſt a 
proprement parler qu'un bourg , 
eſt cempoſce de deux cens mai- 
ſons en y comprenant les huttes. 
Celles qui ſont de pierre, appar- 
tiennent au chef, qu'on honore 
du titre de Roi, & aux principaux 
du pays. Leurs plus belles mai- 
ſons -n'ont qu'un Etage, encore 
eſt· il fort bas. Ils permettent aux 
Etrangers de venir familicrement 
juſqu'au premier appartement, ſe 
reſer vant le reſte pour leur famil- 
le. La maiſon où le Roi habite, 
| eſt batie de pierre & de boue, & na 
pas pu d'apparence qu'une mai- 
ſon de charitè angloiſe Elle eſt meu- 
blee de tapiſſeries fort groſſiéres 
avec de vieux miroirs iq friperie. 
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 Malgre cette grande infériori- 
tè du cots du faſte, le Chef de 
cette Iſle ne laiſſe pas de jouer un 
role aſſez important, puiſqu il com- 
mande a un peuple, qui va juſqu4 
trente mille habitans rẽpandus dans 
ſoixante-treize villages, I'Iſle ayant 
environ trente lieues de circuit. 
Ce Prince a fur ſes ſujers un pou- i 
voir illimité, tant du cote du ſpi- i 
rituel que du temporel, 
Le grand- pere 5 Roi regnant i 
Etoit un marchand More de Mo- 3 
zambique , qui ayant eu querelle 
avec un Gentilhomme Portugais a 
occaſion d'un marched'eſclaves, 
le tua, & fut oblige de s enfuir 
prEcipitamment dans le premier 
Din qu'il put joindre : le ha- 


zard le conduiſit à Johanna, on 


11 ſe refugia; il y fut tres- bien 
accueilli , & y yecut quelque 
temps dans Pobſcurite, juſqu'a ce 
que quelques Arabes ayant abor- 
| kn dans I'Ifle pour y faire de Veau, 
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7 procura a ſes compatriotes tout 
ce que ['Ifle peut fournir de ſe- 
cours & de proviſion. Retenu'par 
la beauté & la fertilite de I'Ifle & 
par Thabitude, il ne voulut pas 
zetourner auMozambiqueavec ces 
Arabes. II forma des lors le plan 
de devenir Souverain du Pays, 
il implora pour cela Paſliftance 
de ſes compatriotes, qui s' prè- 
tèrent volontiers dans Peſperance 
de l'avantage qui leur en revien- 
droit. 1 

Il n'emploia pas d abord la vio- 
lence, ce fut par inſinuation qu'il 
gagna la confiance, il ſe rendit ne- 
ceſſaire aux naturels du pays en 
les inſtruiſant ſur VArt militaire, 
& en leur apprenant P'uſage des 
armes qui leur Etoit abſolument 
inconnu. Aujourd'hui ils manient 
avec beaucoup de dexterite la za- 
gaye, qui eſt un eſpece de lance; 
Comme. les peuples de Johan- 
na ſont de tout tems en 55 

| 7 
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ceux de 1'Ifle voiſine de Mohilla ; 
les ſervices de cet Arabe lui at- 
tirerent tant de conſideration & 
de puiſſance, qu'il ſcut ſe faire Eli- 
re Chef ou Roi de I Hle; il pro- 
fita de leurs diviſions pour Eta- 
blir ſon authorité, & il n'y parvint 
que par degres-& a force d'arti- 
fice. Il fit venir de Mozambique 
quelques familles pour Tappuyer, i 
& ne confia fa garde qu'a ceux de 
TTfle ſur qui il pouvoit le plus 
compter : & lorſqu'il ſe ſentit aſ- 
ſez fort pour pouvoir établir un 
gouvernement arbitraire & deſpo- i 
que, il fit repentir ſes ſujets de 


leur credulits. Si quelqu'un oſoit l 
9 , \ 7 . ; . 
s oppoler a ſes preEtentions , il le i 
vendoit comme eſclave aux Ara-i c 
0 


bes, qui venoient commercer dans 
cette Iſle beaucoup plus qu'aupa. 
ravant. A ſa mort il tranſmit un 
gouvernement tranquille & paiſi-· 
ble a ſon fils pour lors age de 
quarante- trois ans, qui s'y main. 
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tint auſſi heureuſement juſqu a ſa 
mort. II laiſſa deux fils dont Vai- 

ne regne aujourd'hui. | 
Quand un vaiſſeau arrive, il 
faut obtenir duRoila permiſſion de 

commercer avec ces Dre „& 

d'acheter d' eux les bœufs, ng 
vres & autres proviſions „ comme 
auſſi de faire du bois, de eau & 
de debarquer du monde; pour y 
parvenir, on en eſt quitte pour un 
3 de quelques verges d' car- 
atte, d'un peu de poudre a canon, 
de quelques mouſquets & dequel- 
ques autres denrees d Europe. 
Leterreineſt par lui-mEme liferti- 
le, que les habitans ſe livrent à leur 
indolence, & ils s'Epargnent toute 
culture &la bourage. Les Arabes qui 
ont une eſpece de ſouverainete ſur 
les Ifles voiſines, viennent dans 
celle de Johanna: dans une eſpece 

de batimens groſlicrement conſ- 
truits de 70 a 100 tonneaux. Ilg 


en rapportent pour 3 
11 
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quelques eſclaves , des noix de co- 
co & des couris , eſpece de co- 
quilles qui font un objet de com- 
merce. Ce ſont eux qui ont ouvert 
les yeux aux habitans de Johanna 
ſur L'utilitè de Vargent qu' ils exi- 
gent d' eux pour les denrees des 
Indes. . „ 
Dans la grande yariete des plan- 
tes que la terre produit avec pro- 
fuſion, il y a des ſimples merveil- 
leux, dont on ne fait pas uſage 
faute d aſſez de aber, gong 1. 
la botanique. L'un de ces habitans 
nommè Purſer-Jacł, paſſe pour etre 
fort inſtruit ſur la vertu de ces plan- 
tes, avec leſquelles il a fait des cu- | 
res meryeilleuſes. C'eſt de lui-me- | 
me, & fans ctude, qu'il eſt par- 
venu a ce degré d' habileté. II 
parle fort bon anglois, eſt fort ſer- 
viable; & ce qui eſt Etonnant , il 
ne retire aucun ſalaire des gueri- 
ſons qu'il opere. 
Loe lendemain de notre arriyce 
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ce fut à lui que je m adreſſai pour 
me ſervir de guide dans le pays, 

| voulant me promener dans IIſle 

avec un autre paſſages- — 
Il me procura deux hommes deter- 
mines, qui parloient un mauvais 
anglois, comme font tous ceux 
qui commercent avec les vaiſleaux 
de cette nation. - 1572162 
Nous partimes de bon matin 

& nous Ames diligence pour pe- 
netrer dans le pays. Nous avions 
fait cinq miles avant que le ſoleil 
nous incommodat; ce n'Etolt pas 
un petit trajet dans un pays mon- 
tagneux. Nous aurions pu nous 
promettre une chaſſe fort heureu- 
ſe, ſi nous avions pu joindre du 
gibier: mais il nous fut impoſſi- 
ble de grimper ſur la montagne 
quelque effort que nous fiſſions 
pour cela, en nous ſervant de nos 
mains & de nos genoux. Nous 
n'eumes donc d' autre reſſource, 

Jus de tirer ſur les en oyleaux, 

iy 
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mes de pin, & nous bimes du 
lait de noix de coco pour étan- 


cher notre foif. Dans L'après- di- 


nee nous nous aſſimes au bord 


une piece d eau pour faire un 
ſecond repas. Nous y jouimes de 
Fagreable: murmure de qu 


caſcades, qui faiſoient 3 


la plus flatteuſe. Les orangers & 


les limoniers qui panchoient ſous 
le poids du ul , rẽpandoient une 


odeur enchantée, les pommes de | 


pin ſauvage qu on y voioit, avoient 
douze à treize pouces de circonfe- 
rence. Elles étoient encore d'une 
plus belle couleur que celles que 
Jai depuis vues auꝝ Indes. Nos gui- 
des nous firent manger des goya- 
ves, eſpece de prunier, dont le 
fruit eſt encore plus gros que ge- 
lui de Damas. II laiſſe après qu'on 
Ta mange, pendant quelques minu- 


tes, un très- bon gout dans la bou- 


che. Tous ces fruits meles ſans 


4: ; 
Nous dejetiniames avec 4 pom- 


elques 


— > 4; ed ym. ac © © at a wo. ˙—— oa 


PF. or ro Ae n 8 0 
5 e 2 Yor Bn EST IOT SONG As *. n "I > o FE, Fo SOL YT» 4 8 ? N - 
WIGS 2 . WY Tf * - . RN ** F n ITS +; 7 8 2. 1 + 4 ä x 8 * 
33 . pff ² . ²˙² ð˙ 1 A OR r ff ðͤ . Es * 
8 * o 2. 4 L 4 
— — 
— 


— 


by 


—— 2 — -< ER < . 
— N 
*** 6 * ” ey ou OP „* — — 2 n 9 De bo 


aux Indes Orientales, 33 
ordre au milieu des caſcades, |} 
des arbres & de la verdure, fai- 4 
ſoient de ce lieu un paradis ter- 1 
reſtre. Ce ne fut pas ſans regret | 
© que nous le quittames, on y peut 
reſter d' autant plus ſurement , que 
cette heureuſe Iſle ne produit ni 
betes venimeuſes ni ſauvages. 

C'eſt a environ neuf miles 
de la ville de Johanna, que 
le Roi reſide ordinairement , il 
ne vient gueres dans cette ville, 

W que lorſqu'il y aborde quelque 
vaiſſeau Europeen; alors il ne man- 
que pas d'y venir avec une gran- 
de ſuite. Il va à bord des vaiſſeaux, 
& comme il a une legere teinture 
de la langue angloiſe, il s' infor- 
me avec ſoin de ce qui ſe paſſe en 
Europe, & ſur tout des guerres & 
des événemens militaires. Pour 
Sattirer plus de confideration de 
la part de ſes ſujets, il exige qu'on 
le ſalue de cinq, coups de canon à 
ſon arrivèe & d autant a ſfondepart, 
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licitent tous les Europeens , & fur 


Leurs huttes ſont bities à peu 


monnaele. 


— — — AA oo — „ „ etch. 


Ses ſujets demandent aſſez libre- 
ment tout ce dont ils ont envie; & 
ſi on le leur refuſe, ils montrent 
un air de mEcontentement. Ils ſol- 


tout les paſſagers, pour qu ils con- 
tribuent d'un ou deux dollars * 
aux depenſes qui ſe font pour en- 
courager leur navigation ſur le 
continent d' Afrique. Pour y de- 
terminer, ils montrent des liſtes 
des perſonnes qui ont ſouſcrit pour 
le meme objet. Par ce moyen ils 
retirent à peu près de chaque vaiſ- 
ſeau trente ou quarante dollars, 
& ils“ en donnent une eſpece de 
recu, par lequel ils s'engagent à 
employer cet argent a cette deſti- 
nation. l ; 


pres comme nos granges , les murs 
ſont faits de roſeaux enduits avec 
de la terre glaiſe & de la bouſe 


1 Dollar 


ut environ cent ſols de notre 
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de. vache. Ils couvrent le toit 


avec des feuilles de coco. Il faut 


etre grand Seigneur dans ce pays-là 
pour y avoir une maiſon de pierre 
Ils vivent pour la plupart de ve- 
géetables & de lait qu ils, ont en 
grande abondance, leurs ſalades 
ſont de laitues; au lieu d'huile & 
de vinalgre. „ ils y mettent une 
eſpece de liquide qui a de Lair 
de notre thEriaque , & qui eſt 
une preparation du jus qu'on tire 
par inciſion de l'arbre de coco 
avant qu'il s'Epailiſſe ; car alors ils 
en font une ſorte de ſucre, qu ils 
appellent Jagri. R_— 
Les gens de qualité de I Iſle 


ſont diſtingues par les ongles des 


mains & des pieds , qu'ils laiſſent 
croitre juſqu'a une exceſſive lon- 
gueur: ils les téignent avec de 
Talhena, eſpece de rouge tirant 
ſur le jaune, que leur fournit un 
certain arbriſfeau , e dans 
vj 
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236. ene 
es marais de IB. . Aureſte cette 
pratique eſt commune à toute 1 A- 
rabie, & aux ſujets de la domina- 


' 


tion turque. 3 V9 

Ils. ſont preſque tous grands, 
forts , bien proportionnés dans 
leurs membres; ils ont des che- 


veux noirs , des yeux vifs & per- 
_ cans, des leyres un peu Epaifſes 
& leur teint eſt entre le noir & 
Polivatre. Leurs femmes ont Lair 
un Poa groſſier. e Off! 


Bums 1 m Ga. 23 


Le peuple n'a pour tout ha- 
billement qu'une eſpece de man- 
teau ou de piece de drap groſſier, 
qui va jufqu'aux reins & couvre 
tout au plus les parties du ſexe. 
Il porte un bonnet d' étoffe; les 
gens d'un rang plus diſtinguè, ont 
une facon de chemiſe a manches 
qu'ils portent fur des calgons , & 
une eſpece de veſte, qui eſt plus 
ou moins légere felon la ſaiſon. 
II n'y a que les grands Seigneurs 

qui pertent le turban. 


WWVCVVVVVGCC Lok: woo pam" wgiga 


bw A are as 


: vi. Sent; 1% 
— — — ET ' | — — 
o = — — — — wt 4222 
4 _ * — . . * ** 
3223. re 2 n 8 
4 2.4 — r 6 — * ann 9 r * ** K 434 's " 
* — dhe . —_— 
0 N * _ * 9 24 


82 8 
. er OE IPIES 
A = 
* 


= - 3232 
— 


— — WY an WT —— 


09 — & 


aux Indes Orientales. 37 

Les femmes ſont plus recher- 
chees dans leur parure, elles por- 
tent une robe de chambre ſur une 
juppe courte, & ſe couvrent le 
viſage d'un voile. Elles ſe met- 
tent aux bras & aux poignets beau- 
coup de bracelets faits de verre, 
fer, cuivre, Etain ou argent, ſui- 
leur rang. Elles s' ornent de meme 
la cheville & les doigts des pieds 
avec des bagues & des chaines, 
elles chargent auſſi leurs oreilles 
de bijoux, deſorte que le gras de 
Voreille eſt tres-dilate & pendant, 
ce qui chez elles eſt regarde com- 
me une Du,, e. 

On laiſſe aller les enfans tous 

nuds depuis leur naiſſance, juſqu à 
cinq, ſept & huit ans. Ils ont cela 
de commun avec les Orientaux. 
Ce n'eſt pas tant a cauſe de la cha- 
leur du climat, ni par aucune në- 
cellite, que pour raifons phyſiques. 
Ils prètendent, que les enfans ſont 

conſtituès de facon a ſouffrir plu- 


mJ 


. 
tot du chaud que du froid ; que 
Taction de Pair ſur leurs corps eſt i 
nourriſſante & favorable a la crue; 
que les habits ne font que les em- 
echer de devenir robuſtes; que 
8 ils ont quelque diſpoſition a quel- 
que vice de conſtruction, c'eſt le 
vrai moyen de perdre un enfant, 
puiſque c'eſt empècher le libre 
cours de la nature, qui travaille i 
toujours pour le mieux, & qui 
tend a Eviter les imperfections. En 
effet, diſent- ils, quoi de plus ab- 
ſurde que les langes, dont on 
environne les enfans Européens, 


qui les font ſouffrir & pleurer preſ· 


que continuellement , qui occa- 
ſionnent ſouyent des deſcentes & 
expoſent aux inconveniens d'une 
ſueur acre, contre laquelle on n'a 
d'autre remede que des poudres 
abſorbentes. Je ne prendrai pas 
ſur moi de decider la queſtion, les 
Europeens ont ſur cela une trop 
forte habitude pour ſe determiner 
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à la changer. Ce qu'il y a de cer- 
tain,c'eſt, qu'il eſt rare de voir par- 
mi les Orientaux quelqu'un d'une 
taille difforme, tout le monde y eſt 
admirablement proportionne. Les 
deſcentes qui font {1 communes 
en Europe, leur ſont preſqu'en- 
tierement inconnues ; ils n'en ont 
que de nombril , qui ſont ſans au- 
cune mauvaiſe ſuite , & ils en guE= 
riſſent tres-promptement. : 

Leur langue eſt un Arabe cor- 
rompu mele avec le Zanguebar, 
qui eſt de l'autre cote du conti- 
nent. II eft probable que ce ſont 
les peuples du Zanguebar qui ont 

peuple tes Ifles de Comro. Les 
plus blancs d'entre eux, & ceux 
qui ſont les plus eftimes dans le 
ays, tirent leur couleur du mè- 
ange des Arabes avec les Euro- 
2 La communication toit 
ien plus frequente avant qu ils 
euſſent adoptè la jalouſie des Ara- 
bes ayec leurs manieres & leur 


troduire la Religion chretienne. 


nes pour le nombre de leurs con- 
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religion, quoiqu aureſte ils profeſ- 
ſent un Mahometiſme groſſier, au- 
quel ils ajoutent ce qui leur reſte 
de l'ancienne ſuperſtition de IT- 
dolatrie. Je parle des gens du bas 
Etage. Il ne paroit pas que les 
Portugais ni aucuns Pretres Ro- 
mains aĩent encore tente d'y in- 


Loeurs manieres ſont ſimples & 
peu cultivees. La chaleur du cli- 
mat les rends indolens & pareſ- 
ſeux! & fort enclins a l'amour. 
Ils font ſouvent uſage du droit 
que leur loi leur donne de faire 
divorce avec leurs femmes, & 
profitent pour cela du plus leger 
pretexte, afin de jouir de nouveaux 
plaiſirs; ils ont cependant deux ou 
trois femmes, & ne ſont point bor- 
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cubines; pouvant en avoir autant 
qu'ils ont moyen d'en entretenir. 

Quoique, comme on l'a deja dit, 
ils demandent. fort librement tout 
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ce dont ils ont envie, ils ne ſont 
oint du tout enclins au vol. Hs 
trairent les Anglois avec beaucoup 
de cordialite, non-ſeulement par 
principe d'interet & de convenan- 
ce, qui y entre a la verite pour 
quelque choſe, mais auſſi par re- 
connoiſfance pour les ſecours 
qu' ils en ont regus dans leurs guer- 
res contre les Mohillians. Ball 
leurs l' experience les a convaincu, 
qu'ils n' ont rien a craindre de no- 
tre part, & que nous n avons au- 
cun deſſein d'envahir ni leur pays 
ni leur liberte au lieu qu' ils n ont 
que trop d' exemples des uſurpa- 
tions qu'ont fait ſur le continent 
lesEuropeens, & particulicrement 
les Portugais. Apres tout, ils ſe- 
roĩent peu dans le cas de craindre 
les invaſions, leurs montagnes in- 
acceſſibles les garantiſſent. C'eſt 
une barriere inſurmontable qui de- 
fend leur Iſle. 5 n 
Ils ont beaucoup de ſinges de 
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toutes les tailles, I'Iſle produit uns 
eſpece de bètes, qui reſſemblent au 
Renard, & quĩ ont Teil très-vif. 
Loeur peau eſt laineuſe & couleur 
de ſouris, leur queue qui a en- 
viron trois pieds de long eſt ba- 
riolée avec des cercles noirs a un 
ponce de diſtance. Les habitans * 
bis appellent Mocock; & quand 
on les prend fort jeunes, on les 
apprivoiſe bientot. L'Ifle abonde | 
auſſi en eEcureuils qui ſont fort po- 
ſés, dailleurs ils ne ſont ni bien 
faits ni bien marques. Leurs bœufs, 
dont ils ont une grande quantite , i 
ſont d'une moyenne taille, & com- 
me tous ceux des Indes Orienta- 
les, ils different des notres en ce 
qu'ils ont une excreſcence charnue 
entre le col & le dos. Ce morceau 

de chair bien marine eſt prEfera- 

ble a la langue, & d'un auſſi bon 

gout que la moëlle. On ne peut 

rien imaginer de meilleur que la 


ylaride de bœuf en general, Toute 
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la volaille que nous y avons man- 
gee, Etoit parfaite & très-graſſe. 
Ils ont auſſi de fort bon gibier & en 
quantitè. Comme ces Inſulaires ſont 


fort mauvais chaſſeurs, tant au fi- 


let qu au fuſil, nous nen avons pas 
eu pendant tout le tems que nous 
avons Eté dans I Iſle. En recom- 
penſe ils ſont habiles pEcheurs; 
Le poiſſon qu'ils appellent Perro- 
quet, a environ trois pieds & de- 
mi de long, il eft bigarre des cou- 
leurs les plus vives & excellent a 
manger. Ils ont auſſi des mulets g. 
des tournedos & beaucoup d' au- 
tres poiſſons dont j ignore les 
noms. f 
Entre autres fruits, on trouve 
dans cette Ifle des oranges douces 
pas plus groſſes que des abricots, 
qui ſont toutes remplies de jus & 


beaucoup plus parfaites, que cel- 


les qui nous viennent ici de Por- 
tugal ſous le nom d' oranges de la 
Chine. Je crois bien, que ce qui 
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contribue beaucoup à les rendre 
fi ſuperieures aux notres , C eſt 
qu'on les cueille ſur le lieu mu- 
res & fraiches. e 
Enfin on ne pourroit rencon- 
trer nulle part une abondance plus 
complette de proviſions. 'Tout ce 
qu'on peut objecter contre 1 Iſle 
de Johanna, c'eſt le defaut de lo- 
emens & ſon eloignement de 


1 Angleterre, étant bien 78 de la 


la moitié du chemin de Londres 


à Bombay, deſorte que les mate- 


lots attaques du ſcorbut, ne trou- 


Vent pas aſlez-tot le remede qui 5 


leur eſt neceſlaire; & il faut avouer 
que quelques precautions qu'on 
prenne, on n'en prend pas encore 
aſſez pour garantir les matelots de 
cette cruelle maladie. 
Apres nous Etre pourvus de 
dix-neuf beſtiaux , nous partimes 
le 4 Aoiit pour Bombay, ou nous 
arrivames fort heureuſement le 28 
du meme mois. En mettantal'an- 
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cre, nous ſaluames le fort, ſelon 


y ulage „de neuf coups de canon, 
& l'on nous en rendit ſept. 


CHAPITRE III. 
De 5 a 

Las de Bombay PR a la la- 

titude de 18 degres 41 minutes 


Nord ſur la c6te de Decan, dont 
les hautes montagnes ſont tres- 


voilines, Le port de la ville de 
ce nom eſt peut-etreune des bayes 


les plus commodes qui ſoient dans 


le monde. Auſſi ſon nom Bombay 
vient-il du Portugais corrompu de 
Buon-Bahia, L'ancrage y elit fort 


bon, & il eſt tellement en cercle, 
que les vaiſſeaux y ſont parfaite- 


ment a Fabri du vent, qui ſouffle 


a Ventree.. C'eſt le vrai centre du 
commerce de la cõte de Mala- 
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bar, du 281 „ de la 


mer rouge & des Indes. Auſſi les 


autres comptoirs de tous ces lieux 
ſont- ils ſubordonnes a la Preſiden- 
ce de Bombay. . 
Cette Iſle étant ſous le Tropi- 
que, le climat y eſt fort tempere. 
Dans les ſaiſons chaudes, on eſt 
preſque toujours rafraichi par les 
vents frais , qui viennent tant de 


la mer que dela terre. Ainſi dans 


Yannee il y a peu de jours d'une 


chaleur Etouffante, encore peut- 


on y tenir en Evitant tout exercice 


violent, en ſe preſervant de Fac- 
tion du ſoleil, & en ne ſe char- 
geant pas trop de nourriture. Il ne 
faut pas non plus s expoſer aux ro- 


fees de la nuit, ni au paſſage ſu- 


bit de l' tat on Von a les pores ou- 
verts, à celui où la tranſpiration 
eſt arrètèe, ce qui arrive a ceux 


qui &'expoſent à dormir à air. 


ombay a été appelle eneffet le 
cimeticre des Anglois, Pluſieurs 


Files arbres de noix 
ployer du frai de poiſſon, qui dans 
le pays s appelle Bucksha. L'arbre 


. 
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force de ces triſtes experiences 


qu'on 2 appris les cauſes de la 
mortalite dans cette Iſle , qui ſont: 


15. Le peu de menagement 
qu'on apportoit , comme on vient 
de le dire, à fe garantir de Vair.Ceux 


qui ne ſcauront pas ſouffrir une 


chaleur paſſagere & qui cherche- 


ront un rafraichiſſement nuiſible 


en ſeront toujours les victimes. 


20. On Etoit auparavant beaucoup” 


plus dans Tuſage your engraiſſer 


Sen trouvoit extremement bien; 
mais comme on jettoit de ce frat 


autour de la racine, il sy pour- 
riſſoit & exhaloit une vapeur très: 


mal ſaine. La mauvaiſe qualité de 


Net engrais eſt conteſtée par quel- 


ques - uns; cependant il eſt conf: 
tatè que les habitations dans les 


Ipois aupres des axbres de coca 
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y ont perdu la vie. Ce n eſt qu à 


e eoco, dem- 


/ 
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95 — d'autant plus 
us Pair n'y a pas un libre acces, 

Une autre cauſe de mortalité 
qui ſubſiſte moins aujourdhui; | 
c'eft qu'il y avoit autrefois moin 
de bons medecins & chirurgienf 
a Bombay qu'il n'y en a aujour- 
d'hui, On les y admettoit ſur un 
examen trop ſuperficiel, & on leur 
donnoit un trop mince ſalaire 
pour y attirer les habiles gens, 
A cette occaſion je rapportera 
ici un fait qui prouve combiet 
on anégligé à Bombai de ſe prof 
curer des ſecours ſalutaires.en ca 
de maladie M. Phipps, I'un del 
premiers Gouverneurs de ce comp 
toir s'Etant propoſe de faire quel 
ques retranchemens dans les depe: 
ſes de la marine, afin de faire ſa cou 

2A ſes Superieurs , ſe fit rendiſ 
compte des differentes: paies de 
employes au ſervice de la com 
pagnie: lorſqu il en vint à celle de 

Chirurgiens': araiſonde 42+ roupief 


qu | 


= I 


Ret, pup mo 2} 


FAX 


— 


aux Indes Ortentales. 49 
qui à raiſon de 3 livres chacune, 
monnoye de France, font cinq 
louis par mois: c'eſt ſurement une 
W mepriſe , dit-il, on a mis 42 au 
lieu de 24; c'eſt une tranſpoſition 
de chiffre qu'il faut corriger. C'eſt 
ainſi que d'un trait de plume il re- 
trancha plus d'un tiers d'une dé- 
penſe, qui auroit du Etre plus reſ— 
peQtee., puiſqu'elle regarde un 
point auſſi delicat que la ſantè des 
hommes, & cela dans un pays olt 
il eſt difficile de les remplacer. 
Les maladies les plus commu- 
nes du pays, ſont les fievres. Les 
hommes robuſtes y ſont plus ſu- 
jets que ceux qui ont les fibres 
plus liches & moins de vigueur 
dans les muſcles. On y a quel- 
que fois auſſi des flux de fang, 
Au reſte, ils y font moins de ra- 
vage depuis qu'on a trouve une 
methode fuperieure pour les trai- 
ter. Ceux qui arrivent dans le pays 
ſont ſujets à des ene e la 
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peau, mais elles y ſont plut6t regar- 


dees comme ſalutaires, que comme 
nuiſibles. On eſt encore incommo- 
de de dartres d'une forme circu- 
laire de la largeur d'une piece de 
vingt- quatre ſols; on en eſt quitte 
pour prendre quelques drogues 
pendant quelques jours, Enfin il 
eſt conſtant, que Bombay eſt beau- 
coup moins fatal aujourd'hui aux 
Anglois, & mème plus ſain que 
pluſieurs de nos autres ætabliſſe- 
mens dans les Indes. H ne s'agit 
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que d'y obſerver une certaine tem- 
en & quel eſt le climat & 
e pays où la debauche ne détruit 


pas la ſanté? 


On peut diviſer les ſaiſons en 
deux, qui ſont, le temps pluvieux } 


& le temps ſec. 94 


5 


Les plutes qui commenc 


* 


ent en- 


viron vers le 28. Mai, s annon- 


cent pat un tonnere violent appel- 
16 Elephant dans le ſtyle aſiatique, 
à cauſe de fa reſſemblunce pour 


R 
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la force avec I'elephant; Elles du- 
rent juſqu'au commencement de 
Septembre preſque ſans interrup- 
tion; & comme c'eſt le temps le 
plus chaud de l'année, elles don- 
nent un rafraichiſſement ſalutaire, 
quin'ote rien à l'agrement du pays, 
y ayant des petits intervales on le 
ſoleil luit. Les huit moĩs qui ſuivent 
ſont la ſaiſon ſeche. Au reſte, le 
temps le plus mal ſain del anne eſt 
celui qui ſuit la fin de ces pluies, 
Elles laiſſent des vapeurs nuiſi- 
bles, dont on ſe garantit mieux 
en logeant dans les appartemens 
Rant, 1 ; 725 
pendant cette ſaiſon des pluies, 
les marchands du pays ſe font un 
ſcrupule d' envoyer des batimens 
Ja la mer, ils ne regardent cet éèléè- 
ment comme navigable, que pen- 
dant les huit mois de la ſaiſon ſé- 
he, encore faut - il qu immedia- 
gement après la ceſſation des pluies, 
dur | ls faſſent une MT + ſuperſti- 
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tieuſe qui conſiſte a jetter dans la 
mer une noix de coco doree par 
forme d' oblation. Il eſt vraiſem- 
blable, que c'eſt la une de ces 
coutumes autoriſees & preſcrites 
par une longue tradition, dont 

7 Hons perd dans Fantiquite. 
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CHAPITRE Iv. 


Du Gouvernement de Bombay. 


L E Gouvernement de cette Iſie M 


eſt entièrement Anglois, & ſub- 
ordonne a la Compagnie des Mar- 
chands qui commercent aux Indes 
Orientales. Ils ont établi à Bom- 
bay une commiſſion compoſée 


d'un Preſident & de neuf mem- 
bres, qui forment un conſeil deſ 


tiné a regler dans le pays les at- 

faires de la Compagnie. II eſt rare 
que ces neuf conſeillers ſoient tous 
a la fois a Bombay, y en ayant 
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pluſieurs d'employes comme chefs 
dans les factories ſubordonnees a 
cette Reſidence, Ceux qui ſont 
dans ce comptoir, y occupent les 
poſtes importans de Teneurs de li- 
vres, Treforiers, Gardes-maga- 
zin, &c, Ce ſont pour la plupart 
des Ecrivains qui parviennent a ces 
emplois , ſuivant Tanciennete de 
leurs ſervices. Les maticres ſont 
decidees dans ce conſeil a la plu- 
ralitè des voix, quoique le Preſi- 
dent y ait tant d'influence, que 
tout s'y decide a peu pres ſuivant 
ſon avis. Si quelque membre du 
Conſeil $'obſtinoit a s oppoſer au 
JW Preſident , il ſeroit bientot force 
de quitter le comptoir , & de re- 
tourner en Angleterre ; & s il vou- 
loit y porter ſes plaintes a la Com- 
pagnie , elles ſeroient vraiſembla- 
blement peu Ecoutees , fon prin- 
cipe Etant de s' en repoſer ſur un 
chef, ce qui rend l'adminiſtration 
moins ſujette à in convenient, que 
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ture, il a ᷑tẽ fait en 1727. une Char- 
Calcuta. Au reſte, cette Chartre 


a pas produit tout effet qu'on en 


marchands qui rempliſſent ces tri- 


peuvent s'y preſenter. 
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lorſqu'elle eſt confice à pluſieurs. 
Pour ce qui eſt de la judica- 


tre Royale pour la régler dans les 
trois Preſidences de la Compagnie 
des Indes, ſcavoir à Bombay, au 
fort S. George ou Madras, & a 


5 
= 


attendoit, faute deJuges conſom- 
mes qui puſſent la faire exEcuter 
dans tous ſes points. Ce ſont des 


bunaux; ils decident avec Equite Ml 
les conteſtations qui roulent pure- 
ment ſur le commerce; mais lorſ- 
que l'affaire eſt mixte, & qu'elle 
demande la connoiſſance des loix 
d' Angleterre, on ne doit pas s at- 
tendre que des gens qui ont paſ- 
fe leur vie dans le negoce, puiſ- 
ſent en Etre aſſez inſtruits pour ſai- 
fir le vrai point d'une affaire & 
Eclaircir toutes les difficultes qui 
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A l'egard des forces militaires 

& de celles de la marine, elles 
ſont ſous Fimmediate direction du 
Prefident , qui en eſt General & 
Commandant en chef, quoiqu'au 
reſte il ne decide rien de conlide- 
rable ſans la participation de ſon 
conſeil. La Compagnie fait partie 
dans ſes vaiſſeaux quelques ſoldats 
qu'elle engage pour ce ſervice , le 
reſte eſt compoſe de deſerteurs 
Hollandois , Frangois & Portu- 
gais, qui quittent les Etabliſſe- 
mens voiſins pour venir ſervir à 
Bombay. Ils ont encore des topa- 
ſes demi noirs , qui ſont d'une ra- 
ce melce-dn ſang des Portugais : 
ceux ci, ainſi que les Catholiques 
Romains , qui ſont au ſervice de la 
Compagnie, ne ſont jamais mo- 
leſtes ni inquietes ſur leur Reli- 
gion, dont on leur laiſſe Fexer- 
cice très- libre, ſans les preſſer 
dans aucun cas den changer. Auſſi 
peut-on compter ſur eux , meme 


Civ 
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lorſqu'il eft queſtion de combat- 
tre contte leur propre nation. On 
les forme en compagnies ſous des 
Officiers Anglois, & on les em- 
ploye tant à la garde de Ile, qu'a 
renforcer celle des Etabliſſemens 
ſubordonnes a celui de Bombay. 
On en fait quelquefois des deta- 
chemens ſuivant Toccaſion, & on 
les met ſur des vaiſſeaux armes, . 
ou ils ſeryent dans des-compagnies 
de marine. On prend auſſi quel- 
ques ſoldats parmi les natifs de 
Tile, on les appelle Sepay, leurs 
Officiers ſont de leur meme na- 
tion, quoiqu'aux ordres des An- 
glois. Ces troupes ont des mouſ- 
quets , ſans compter I'armure de 
leur pays, qu'on leur permet de 
porter. Leur paye eſt peu conſi- 
derable, ſi on la compare a celle 
des Europeens; ils n'en ſont pas 
moins utiles, ſouvent mème ils 
ſont preferables aux ſoldats Etran- 


gers, étant beaucoup plus faits au 


aux Indes Orientales. 57 
climat & a la facon de vivre du 
pays. Ils ſe comportent fort bien 
dans les occaſions importantes, 
ils ne reculent guères dans une ac- 
tion, s'ils combattent avec des 
Europèens, & s ils ſont encoura- 
ges par leur exemple. En un mot 
ils ſont très- fidè les à leurs maitres, 
ou plutot , pour me ſervir de leurs 
expreſſions, a ceux dont ils man- 
gent le fel. | oY 
L'Iſle fournit encore une mi- 
lice compoſee des laboureurs & 
des habitans qui s occupent a la 
culture des noix de coco. Si cette 
milice Etoit un peu diſciplinee , 
elle ſeroit d autant plus utile, que 
ces habitans ſont intereſſes a dẽ- 
fendre Viſle contre les invaſions 
| Etrangeres : c'eft pour leurs pro- 
pres familles & leurs biens quiils 
combattroient. Ils ſont auſſi fort 
attaches au gouvernement An- 
glois, dont la douceur & la juſ- 


tice les frappent ſenſiblement, 
| 5 We: 
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lorſqu 


reprimes par nos forces navalles, 


furtout a pourſuivre les batimens | 
qui commercoient dans le golte 


Voyage 
ils Ia comparent avec op- 
preſſion des dominations voiſines. 

Independamment de ces forces, 
la compagnie a été obligee pen- iſ 
dant pluſieurs annees d' entretenir 
des vaiſſeaux armes pour proteger i 
le commerce ſur la cote , qui com- 
me celles d'Aﬀrique , a été de 
temps immèmorial infeſtèe de pi- 
rates. Si ces pirates n'avoient éte 
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ils nauroient laiſſè echapper au- 
cun des vaiſſeaux qui trafiquent 
ſur cette cote. C'eſt principale- 
ment au nord de Bombay qu'e- 
toĩent les pirates, appelles. San- 
gunians. Ils $8'eloignoient rare- 
ment de leur port, & s attachoient 
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Perſique; il ne leur arrivoit guce- 
res dattaquer aucuns Kr" co 
d'une certaine force, n ayant pas 
aſſez d artillerie pour cette entre - 
prife. Tout leur objet Etoit de 


Loa quelques pirates, mais ils ſe 


aux Indes Orientales. 59 
piller; & meme ils ne faiſoient 
communement de priſonniers, que 
lorſqu' ils ſcavoient qu'il y avoit 
une rancon conſiderable a en at- 
1 V 5 

De l'autre cots du golfe Perſi- 
que , Etoient les Arabes de Maska- 
te, qui ne s ëtoient armès au com- 
mencement que contre les Portu- 
gais, ſur leſquels ils firent pluſieurs 
deſcentes vers la cote de Sura- 
te. Ayant pris gout a ce metier , 
ils ont eſſaye leur force contre 
toutes les autres nations. Ce 
n'eſt que depuis que les Anglois 
les ont battus; qu'ils ſe ſont re- 
HAchés de leur goũt pour la pi 
raterie; ils ſe ſont meme attaches 
au commerce, & n'ont plus de 
vaiſſeaux que pour la dèfenſive. 
Ils ont étè en guerre avec Cou- 
lican, qui avoit fort à cœur de 
les rEduire.  _ WSN 

Il y avoit encore au nord de 
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font réunis aux Anglois contre 
ceux d Angrialeursennemis,Com- 
me C eſt particulicrement contre 
ces pirates d'Angria que la Com- 
pagnie Angloiſe a été obligee de 
tenir ſur pied une marine tres-diſ- 
pendieuſe, on a bati en Angle- i 
terre des galeres faites expres pour 
les combattre. Elles font très-bel- 
Fe les, portent 18 ou 20 canons, 
& ſont pourvues de rames, qui 
font d'un tres-grand ſervice dans 
le calme. Les Anglois ont auſſi 
fait faire quelques vaiſſeaux ap- 
pelles Grab, ſur le modelede ceux 
d' Angria, ce qui n'empeche pas 
que la Compagnie n'ait a Bombay 
quelques yaifſeaux plus grands, 
qui, par la ſuperiorite de leur ar- 
tillerie, & par la difficult dont 
ils ſont à aborder, ne craignent 
rien des batimens legers de ces 
pirates. Pour ſubvenir a cette de- 
2 „la Compagnie oblige tous 
les vaiſſeaux Anglois qui trati- 
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quent dans ces mers, à prendre 
des paſſeports a Bombay, & a 
payer pour cela quelques droits 
peu conſiderables. Je rai jamais 
vu perſonne sen plaindre, les mar- 
chands au contraire ſont recon- 
noiſſans de la protection & du ſe- 
cours qu' ils tirent de ces arme- 
mens. on V2 


*. 


CHAPITRE v. 


Du Droit de poſſeſſion des Anglois 
ſur Iſle de Bombay. 


I L faut obſerver, que, lorſque les 
Portugais cederent cette Iſle aux 
Anglois, cette ceſſion ne ſe fit pas 
a beaucoup pres ſuivant les termes 
du traitEqui avoit ctE ſtgne entre 
les deux Couronnes, On nous re- 
tint l'Iſle de Salſette, quoiqueel- 
le ait toujours et regardèe com- 


me faiſant partie de Bombay. Cette 
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mjuſte retention dend! Ille Selling; 
bay moins importante, fa conſerva- 
tion dependant beaucoup deSalſet- 
te, dont Ia propricte nous appor- 
teroit dailleurs beaucoup d' au- 
tres avantages. Les Portugais ne 
fe contenterent pas de reſſerrer 
nos poſſeſſions , ils nous aſtreigni- 
Tent a laiſſer aux habitans de J iſſe 
tous les privileges dont ils jouiſ- 
foient, lorſqu'ils Etoient ſous la 
domination du Portugal: deſorte 
ue I'Iſle eſt encore aujourd'hui 
diviſce comme elle Vetoit autre. 
fois, en trois paroiſſes Catholi- 
ques Romaines. Ces paroiſſes, qu' ils 
appellent dans le pays Freguezzas , 
font celles de Bombay, Mahim 
& Salvacam. Elles ſont gouver- 
.nces par des Pretres Portugais , ce 
qui eft tout a fait dangereux pour 
nous. La liaifon & la correſpon- 
dance de ces Pretres avec ceux 
des Colonies voilines, eft très- pro- 
pre a porter ombrage aux Auglois 7 
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qui ont plus d'une raiſon de sen 
allarmer, Le gros des cultivateurs 

eſt compoſe de Metiz & de Ca- 
narins. Les premiers ſont le fruit 
du mèlange des Portugais avec les 
naturels du pays, les Canarins ſont 
les originaires de [Vlfle convertis 
a la foi. Les autres Colons ſont 
des Maures, des Gentils & des 
Perſis : Mais ces derniers ſont. 
d'une datte plus recente, ne s 
tant introduits dans ' Iſle, que par 
les acquiſitions: qu'ils y ont faites 
poſterieurement. Au reſte on leur 
garantit, a tous également, la ſu- 
rets de leurs poſſeſſions, & cha- 
cun diſpoſe de ſes biens ſuivant 
les loix & les coutumes de fa: 
nation & de ſa religion. 
= La Compagnie a auſſi acquis des 
domaines conſiderables , tant par 
achat que par confiſcation pour” 
crimes & ſaiſies pour dettes. Ces 
domaines ſont regis par un Offi- 
cier particulier, ſous le titre dæ 
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Surintendant. La Compagnie a 

Il deux jardins tres-agreables , cuiti- 

ves a Teuropeenne, l'un eſt aux 

| portes de Bombay, & il eſt ou- 

| 

[ 


vert à tous les Anglois qui veu- 

lent s'y promener. Lautre jardin 

l qui eſt plus vaſte & plus beau, 
9 eſt dans un lieu nomme Parell, 
| A 5 milles de la ville. Le Gou- 
verneur y a une jolie maiſon de 

campagne, qui Etoit originaire- 

ment une chapelle catholique, 

appartenante aux Jeſuites, ſur leſ- 
quels elle fut confiſquee en 1719. 

Depuis les Gouverneurs ont au- 

gmente les batimens, & embelli 

les jardins au point d'en faire une 
habitation tres-agreable. On y ar- 

rive par une avenue d' arbres & de 

haies de pres d'un mille de long. 

- Quoiqu'on ſoit très- près du rivage 
de la mer, on y eſt à l'abri des 
vents de mer, parce qu'il y a une 

colline entre deux. L'air y eſt beau- 

coup plus frais qu à la ville, c'eſt 
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ce qui engage le Gouverneur à y 
paſſer une x de ae 

On emploie principalement le 
terrein de I'Ifle en noix de coco; 
en ris & en oignons, qui y ſont. 
d'une excellente qualité. Les 
arbres de coco y ſont {i ſerres les 
uns contre les autres, qu' ils for- 
ment une eſpece de petit bois, 
W on on eſt a Fabri du Gleil à tous 
tes les heures du jour: Mais on 
ſe reſſouviendra, que j ai dit ail- 
leurs, que ces ſortes de lieux de- 
voient @tre mal-ſains faute d'air. 

Toutes les deſcriptions que j aĩ 
vues de la noix de coco ne ren- 
dent pas encore la realite de ſes 
merveilleuſes propriétés. Rien ne 
promet moins a l'aſpect que cet 
arbre, & cependant rien n'eſt d'une 
utilitè plus varice pour le genre 
humain. Il reſſemble au palmier, 
ſi ce n' en eſt meme une eſpece. Ses 
feuilles ſervent pour couvrir les 
maiſons. La coſſe du fruit s em: 4 
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ploic à faire des cordages & mème MW 
de forts cables pour les batimens, 
On extrait du noiau defleche une 
huile fort eſtimèe & qui fait une 
branche conſiderable de trafic ſous 
le nom d'huile de copra. Enfin on 
tire de ce fruit Varrac, le ſucre 
appelle ſagri & un fort bon vinai- 
gre. Sa culture eſt fort aiſce au 
moyen de canaux, qui portent l eau 
vers ſes racines, & d'un certain 
fumier , dont j'ai deja parle. Un 
particulier quia deux cens de ces 
arbres à lui, paſſe pour avoir ſuffi- | 
famment de quoi vivre. 
A Tegard duris, on remarque | 
une particularite qui merite d'e- 
ere rapportee. On ſcait qu'il lui 
faut un terrein tres-humide , & 
$'il eft dans l'eau, quelque haute 
qu'elle ſoit, fa tige monte tou- 
jours au- deſſus, fit-ce meme a 
douze & quatorze pieds. On a 
auſſi obſervẽ que, lorſqu'on man- 
ge du tis trop nouveau, les yeux 
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en font affetes. Je me borne a 
rapporter ce fait, qui eſt certain, 
fans en vouloir chercher la cauſe 
33 2 | 

On trouve dans TIfle un petit 
nombre de palmiers ſauvages, 
nommès Fab en Portugais, qui 
font diſperſes de cote & d autre: 
ils portent un fruit inſipide, de la 
groſſeur d'une poire commune. En 
faiſant des inciſions au ſommet de 
Parbre , il en decoule une liqueur 
nommee Toddi dont on fait de 
Varrack, qui eft encore meilleur 
que celui de noix de coco. Il faut 
pour cet arbre un terrein ſablo- 
geux, C eſt pourquoĩ on le trouve 
preſque toujours ſur le bord de la 
mer. C'eſt ſur cet arbre que les 
oiſeaux nommes Toddi font leurs 
nids. On les appelle ainſi, à cauſe 
de leur attachement exceſſif à cet 
arbre. Ils ne ſont recommandables 
ni par leur plumage, ni par leur 


chant , ni par leur gout. Le mé- 
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f 
chaniſme inimitable de leurs nids, 
fait tout leur mérite: mais auſſi 
eſt- ce un travail très- curieux; ces 
oiſeaux ſont de la groſſeur d'une 
perdrix. 5 | phe. | 
L'Iſle de Bombay fait I'eloge Þ 
de notre gouvernement: c'eſt une 
des Colonies Angloiſes des plus 
peuplees reElativement a ſon ten- 
due, il n'y a point de terrein in- 
culte; & encore ne fournit-elle 
pas a la ſubſiſtance de ſes habitans, 
Malgre les deſavantages de ſa po- 
ſition & de ſon terrein , elle rend 
beaucoup plus a proportion, que 
n'a jamais fait I'Ifle de Salſette, 
lorſqu' elle Etoit ſous la domina- 
tion des Portugais, avant d'appar- 
tenir aux Marattes. 
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CHAPITRE VI. 


Des Fortifications, Ouvrages pu- 
blics & Batimens de Bombay. 


Lo RSQUE les Anglois prirent 
poſſeſſion de cette Iſle, ils trou- 
verent dans la partie qui comman- 
de le fauxbourg , une vieille mai- 
ſon fortifice, qui ſervoit de reſi- 
dence au Gouverneur Portugais. 
Ils batirent autour de cette mai- 
ſon le chateau qu'on voit aujour- 
d'hui a Bombay. Leur obſtination 
a conſerver ces anciens batimens , 
les a empèchè de placer le cha- 
teau dans tout autre endrolt , oll 
il ent EtE mieux; car dans fa ſitua- 
tion actuelle, il eſt command par 
un petit fort, qui n'eſt d' aucune 
detenſe , & qui s appelle la pointe 
de Dungaddi. Ce dernier ſert au- 
Jourd'hui de priſon pour les debi- 


teurs & les criminels. Le chateau 
eſt un quadrangle regulier , & biti 
d'une pierre forte & dure; il y 
a une citerne & un puits, dont 
Feau n'eſt pas bien bonne , encore 
eſt- il ſujet a ſe deſſẽcher dans les 
chaleurs. A cette occaſion l'on 
obſervera, que l'eau en general 
reſt pas trop bonne dans I Ifle de 
Bombay; c'eſt une des raifons, 
pour leſquelles les marchands gen- 
tils n'y ont point fait d'etabliſſe- 
ment. L' eau eft pour eux un ob- 
jet très- important, parce qu'ils ne 
boĩvent point de liqueurs ſpiritueu- 
ſes, c'eſt ce qui les rend {i diffi- 
ciles ſur la qualité de l'eau. 
Lorſque fa ville a commence 
a ſe peupler , on Fa enceinte d'un 
mur; ce quil y a de facheux, 
c'eſt, qu'on a neglige d'enfermer 
dans cette enceinte cette pointe 
de Dungaddi dont nous venons 
de parler. Les courtines ne ſont 
gueres plus fortes qu une mu- 
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taille de jardin. On a creuſe der- 
nicrement autour un fofle, qui a 
couts beaucoup. + eſt * d'y 
faire couler Veau de la mer, de- 
ſorte que la ville eſt enticrement 
environnee d'eau, Quoiqu'il en 
ſoit, Bombay eſt une des plus for- 
tes places de la Compagnie dans 
les Indes; & vu la commodité 
de ſon port, on pourroit en faire 
la capitale de nos ctabliſſemens , 
de meme que Batavia Veſt de ceux 
des Hollandois. 

On a diſpoſe dans les lieur les 
plus convenables de Iſle des re- 
doutes: il y en a à Mazagan, 
Sion, Suri & Worli. Il ne faut 
cependant pas trop compter ſur 
ces redoutes, qui ſont de peu de 
defenſe. Le fort de Mahim eſt le 
7 conſiderable apres Bombay. 
| garde le paſſage qui conduit a 
Bandurah , autre fort, qui eſt vis 
a vis du rivage de Salſette, & 


* en i eſt ſeparé par un bras * | 


12 Voyage 
mer. Au reſte, il ne peut y paſſet 
que des petits bateaux & des bar- 
ques, qui donnent peu d occupa- 
tion au bureau de douane ctabli 
en ce lieu. | :- +... 
La ſeule Egliſe qui ſoit a Bom- W 
bay, eſt un batiment fort propre 
& fort commode, ſitue ſur une 
eſpece de place; qu'on appelle 
le Boulingrin, Elle eſt pres du 
fort, on y aborde par 4 | 


es pro. 
menades agreables, & on a bati i 
la plupart des maiſons des habi- 
tans à portee de cette Egliſe, 
qui eſt très- ſuffiſante pour conte- 
nir telle aſſemblèe que ce ſoit dep 
— hy 4 1:47. 
Les maiſons des Anglois ſont 
preſque toutes baties entre deux 
cours, elles ſont faites de pier- 
res & de chaux ciment&es avec 
du platre; il eſt rare qu'elles 
ayent des vitres, auxquelles on 
ſubſtitue une eſpece de tranſpa- 
kent, fait d'&cailles d huitres cou- 
| N pees 
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pces en quarre, qui ont la ſingu⸗ 
lière propricte de tranſmettre la 
lumicre tres - ſuffiſamment, ſans 
qu'on foit incommodè de ſa vio- 
lence : Elles ſont auſſi. tres-frai- 


ches. On parquette les planchers 


ayecuneeſpece de ſtuc appellè chu- 
nam: d eſt une chaux faite de cos 
quilles brulèes, qui dure fort long- 


temps, & prend un poli ſi uni, 


qu on peut exactement s y mirer. Ce 


qui empèche qu'on en parquette les 


terraſſes, c'eſt que la violence du ſo- 
leil feroit craquer ce ſtuc, a moins 


qu'il ne füt prepare tout expres, ce 


quiſeroit d'une depenſe trop conſi- 
derable. On a tente de couvrir les 


murailles de ce memeſtuc,ſans pou- 


voir y parvenir, parce que les parties 
ſalines de la chaux lui font tort, 


& gatent les couleurs. Je crois 


devoir obſerver ici en paſſant, 
qu'au lieu de gravier, il y a des 
particuliers de Surate qui ont des 
promenades toutes W ce 


| 
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gliſſantes, & bleſſent les yeux, 


la groſſieretè & de l'air mauſſade I 


Voyage 

ſtuc. Ces promenades ſont ſujet- 
tes à beaucoup d'inconveniens ; i 
on ne peut sy promener dans les 
temps pluvieux, elles ſont très- 


lorſque le ſoleil y donne a plein. 

Les maiſons des marchands 
noirs ſont pour la plapart fort mal 
baties, les appartemens n'y ſont 
pas bien diſtribues., & ſont un peu 
obſcurs : enfin, ſi on les compa- 
re aux notres, on eſt choque de 


de ces maiſons. Toutes celles de 
VIfle ont une eſpece de colona- iſ 
de au dehors , c'eſt une rangee de 
pilliers qui ſoutiennent un auvent 
que les Portugais appellent Ve- 
randas , ſous leſquels on eſt a 
Labri du ſoleil, ce qui ſert en- 
core à en preſeryer les apparte · 
mens inteErieurs. C'eſt ſur ces vẽ- 
randas que les habitans de '1'Ifle 
viennent jouir de la fraicheur de 
Fair; ils y terminent leurs affai 
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res, & y recoivent leurs viſites. 
Ces colonades ſont ſi bien inven- 
tees , que je ſuis EtonneE qu'elles 
ne ſoient pas duſage en Angle- 
terre, ſurtout dans nos maiſons 
de campagne. 2 ; 

La plus grande partie des maĩ- 
ſons de la ville de Bombay ſont 
t dans l'enceinte de ſes murailles 

qui a environ un mille de circuit. 
A Tegard des pagodes des Gen- 
tils, ce ſont des bãtimens fort ſim- 
ples, qui meritent peu qu on en 
le BY faſſe mention. Elles ne recoivent 


a- BY de lumiere que par la porte, vis- 
de vis de laquelle eſt placèe la prin - 
il cipale idole, & cette idole eff 


faite d'apres les differentes ima- 
ginations qu'ils ſe. forment des 
Deitès ſubalternes qu'ils adorent; 
 ceſt ſur quoi on s'<tendra davan- 
© tage ailleurs. Ils ſont convaincus 
qu'un lieu obſcur eſt plus propre 
a inſpirer une religieuſe horreur, 
ils tächent, autant qu ils peuvent 
"Wy 


S 
de placer ces pagodes au milieu 
des arbres, & très- près d'un Etang 
pour la commoditè de leurs ablu- 
tions. Ils tiennent a ces ablutions 
non ſeulement par religion , mais 
par volupte & par gout de pro- 
prete; ce qui ne doit pas Eton- 
ner dans des climats auſſi chauds, 
Ces Etangs ſont très-diſpendieux, 
Etant tous pour la plùpart quarres 
& environnes de degres de pierre 
=_ la commodite des baigneurs, 
La pagode la plus remarquable du 
pays eft ſur la montagne de Ma- 
Liar , 2 environ deux milles dela 
ville. Le promontoir ſurlequel elle 
eſt, avec la petite Iſle de la vieil- 
le femme, forme ce qu'on appel- 
le la baye de Back, dont Ventree 
eſt fermee par une chaine de ro- 
chers. C'eſt ſur la pente aſſez fa- 
cile d'un de ces rochers qu'eſt la 
pagode, à portée de laquelle ſe 
trouve un Fane forme d'eau de 
pluie. Les arbres dont elle eſt en- 
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vironnce, font une eſpece de pay- 
ſage en amphitheatre fort agrea-- 
ble dans le genre champetre. Le 
vent les bat tellement qu' ils ſont 
enticrement panches de l'autre 
cote, mais c'eſt avec tant de re- 
gularité, qu'on croiroit qu'ils ont 
eté ainſi tailles expres. Ces arbres 
nous donnent Videe de ces boca- 
ges qu'on voit autour des tem- 
e ples dans les peintures des anciens. 
3. Aſſez pres de la grande pagode, a. 
u lextrèmitè de la montagne, eft 
bätie une autre, petite pagode, 


la dont on ne parlera qu'en conſi- 
le deration du Pretre gentil qui Va 
il- batie. Comme ſon hiſtoire carac- 
el. ¶ tériſe aſſez les Pretres de cette 
& religion, je Vinſererai ici comme 


me Ia conte un gentil qui en a 
gets temoin oculaire, & Jeſpere 


la ¶ qu'on me pardonnera cette digreſ. 
{e ſion. a | 
de Lorſque cet homme arrivapour la 


premiere fois dans I'Iſle, il pouvoit 


DS - 
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avoir environ trente-cinq ans , il 
Etoit grand & bien-fait. Sur ſon 
recit tres - probable , yu la pro- 
feſſion de ces gens-la, il avoit 
traverſe toute la Tartarie, le Thi- 
bet & les frontieres de la Chine. 
Enfin, dans ſes courſes il $'etoit 
propoſe de venir a Bombay; & 
quoique ſelon les mœurs des Gyn x 
noſophiſtes des Indes, fi celebres | 
dans VHiſtoire ancienne , il diit 
aller tout nud, cependant par Egard 
pour nos meeurs , il voules biker, 4 
pendant ſon ſéjour dans I'Iſle, 
couvrir les parties que la décen- 
ce oblige de cacher. Ce ne fut 
pas cependant ſi ſtrictement, qu'on 
ne vit un anneau de cuivre qui 
traverſoit le prepuce; ces anneaux, 
pour les gens de cet Etat , font le 
meème effet que la ceinture de 
chaſtetè qu'on donne aux Italien- 
nes; ſes cheveux bruns EtoientÞ 
deux fois auſſi longs que ſon corps, 
& apres lui avoir deſcendu jul-N 
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qu' aux talons, ils remontoient 


juſqu'au haut de la tète artiſtement 


trefſes. Cet Etranger a ſon arrivee 


à Bombay, s'adreſſa aux Gentils 
pour leur demander dequoi ba- 


tir cette petite pagode. Sa fagon 


dexciter leur deyotion Etoit fort 
extraordinaire, il prẽchoit au mi- 


$ licu d'un grand feu qui Venviron- 


noit, ce qui paroiſſoit tenir du 
miracle, quoiqu' en effet il n'y evit 
rien que de naturel. Il Etoit ſur 
une petite banquette de deux pieds 
de haut & de douze ou quatorze 
de large, autour de lui Etoit une 
pile de bois allumee , deſorte qu'il 
ſembloit reellement Etre au milieu 
des flammes, qui a la verite ne 


le touchoient jamais, mais qui au- 


roient” EtE inſupportables a tout 

autre; auſſi $8'Etoit-il accoutume- 

des ſon enfance, & par degres a 

ſoutenir cette exceſlive chaleur. 

Cet expedient produiſit ſon effet, 

la collection d'aum6nes qu'elle 
D iv 


jourd hui vivant, ſe riſqua dgrenis 


So 
lui „ C5 22 pour 
batir la pagode, & je nai point 
entendu dire, qu'il detournat a 


d'autres uſages, ce que lui four- 


niſſoit la charitd publique. 

Je dois encore rapporter une 
autre particularits remarquable. 
Sur le mont de Malabar à la pointe 
ily a un rocher, ou eſt une crevaſſe 
naturelle qui communique a la 
mer à travers le rocher. Les Gen- 
tils vont en ce lieu pour sy ok 
rifier de leurs peches; ils y e 
trent par en bas, & ſortent par ks 


crevaſle. Quoique ce paſſage ml ait 


paru fort étroĩit, on ma aflure, 
que des perſonnes d'une groſſeut 


aſſez conſiderable y avoient paſ- 


ſé. Quoiqu'il en ſoit, cette cé- 


remonie eſt ſi religieuſement ob- 
ſervée dans ce pays, que ſuivant 
la tradition, que je ne pretends pas 


garantir, le fameux Conagy An- 
gria, pere du Pirate Angria, au- 
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à la derobee & de nuit dans l'Iſ- 1 
le pour cette cërẽmonie, qu'il 
y accomplit ſans etre dècouvert. 
5 CHAPIT RE VII. 
Deſſcription des Iſles voiſines de 
HBombay, & de la caverne mer- 


vetlleuſe & Elephanta: utilitè de 
PIſle de Salfette. ' Te 


EL A plus voiſine eſt celle qu'on 
appelle //fle de la vieille femme, 
je ne ſcais par quelle raiſon; elle 
n'eſt ſeparée de celle de Bombay, 
que par le montant de la maree. 
Ceſt une langue de terre tres- 
étroĩite d' environ deux milles de 
long, termince par une petite mi- 
nence, ſur laquelle on a batt une 
maiſon pour le guet. Pres du mi- 
lieu de cette Iſle ſont trois ſignaux, he 
qui ſervent pour guider ceux qui 

entrent dans le port; les rochers 


„ 
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| [_ qui entourrent Ile , ſont dange- 
18 reux, & les navigateurs ont ſoin 
i! de s en Eloigner. Du reſte elle ne 
1 produit que de quoi nourrir un 
peu de betail, ce qui fait que le 
1 total de I'Iſle n'eſt pas loue plus 
de deux cens roupies par an, C'eſt 
à dire environ ſix cens livres mon- 
| nole de France. ne 
14 En entrant dans le port, o 
voit deux rochers fortifies , nom- 
mes Henara & Canara; ils ont 
J SEtè ci devant entre les mains d' An- 
| gria & des Maures. Ce ſeroit un 
très-grand deſavantage pour nous, 
it ſi nos ennemis s'en mettoient en 
poſſeſſion; il eft cependant fort a 


* craindre que les Marattes, qui ont 
enpahi tout le voilinage, ne Sen 
1 rendent maitres, 

* A trois milles de notre chateau 
l E on trouve I'Ifle des Bouchers, 
1 7 | f 
EAinſi nommòèe, parce qu'on y garde 
des beſtiaux pour notre uſage. 
ll Nous y avons un fort qui ne 
l| N , 
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1 
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tiendroit gueres plus qu'un co- 
lombier, encore nous nuiroit-il 
beaucoup entre les mains de en- 
nemi. Cette Iſle eſt fort petite, 


nayant pas plus de deux milles 


de long, & a peine deux de large. 
A trois milles de la fe trouve 
la petite Iſle de Caranja, qui ap- 


partenoit dernierement aux Portu- 


gais „ avant quelle . füt tombee 
au pouvoir des Marattes, qui en 
ſont aujourd'hui les maitres, Elle 


| E un peu de ris, de yolail- 


es, de chevres & de legumes, 
qui ſe vendent au marchè de Bom- 


bay. 


A deux milles de l Iſle des Bou- 
chers, preſque vis à vis le fort 


eſt I'Iſle d'Elephanta, fi .celebre 


quoique petite; elle n'a pas plus 
de trois milles de circuit, & eſt 
preſque toute en montagnes aux 
pieds deſquelles on appercoit en 
debarquant ſur le rivage un Eléè- 


phant de plerre de grandeur na- 


"Sh Dy 
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6 ITY, „ qu'on prend 4 une Cer- 


phant, vu la couleur de la pierre, 
fort a prochante de celle de cet 
Sur le dos de cet élé- 
phant on en. avoit mis un autre 
plus petit, qui paroiſſoit taillé 
dans la meme pierre, mais il y a 
long- tems qu'on Ia briſs. On ma 
conierve aucune tradition ſur 
Thiſtoire de cet Elephant. 

On monte par une pente af- 
ſez aiſce,, & à moitié chemin de 
la montagne on trouve Fouver- 
ture d'une grande caverne taillée 
dans le roc, qui fait Fentree d'un 
temple magnifique. Le travail 
immenſe d'une telle excavation , 7 
ne doit pas moins Econher que 
les piramides d' Egypte. Ce tem- 
n ſouterrain eſt un quarre- ob- 
ong, denviron quatre-vingt ou 


quatre - vingt - dix pieds de lon- 
gueur & quaxante de largeur; 
Ceſt le rocher qui lui ſert de 


taine diſtance pour un vrai éle- 
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toit; & je n'y ai rien vu qut 
empechat de le croire tout d'une 
piece, 1] eft a dix pieds de hau- 
teur; il eſt ſupporté vers le mi- 
lieu & a diftance Egale par deux 
rangees de pilliers d'un ordre 
ſingulier, ils ſont maſſifs & 


courts à proportion de leur Epaiſ- 


ſeur, leurs chapiteaux reſſemblent 
Aun couſſin, & paroiſſent n'&tre 
qu'une mème piece avec la mon- 
tagne. Au bout du temple ſont 
trois figures giganteſques, le viſa- 


ge d'une a cinq pieds de long & 


une largeur proportionnèe. Au 


reſte, ces repreſentations n'ont 


de rapport avec aucune hiſtoire 
connue, ni avec la mytologie des 
Gentils. Ces ſtatues s' & toient fort 
dien conſervëes eu égard a leur 
antiquité, juſqu'a Parrivee des 
Portugais , qui s'Etant rendus mai- 


de derruire les Idoles; & fi Fon 
conſidère la duretè de cette pierre, 


g 
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ils ont di ſe donner beaucoup de 
peine pour defigurer cesſtatues.On 
pretend qu'ils ont meme employe 
des pieces de campagne, pour 

demolir ces morceaux precieux , 
qui auroient du bien plutot ex- 
eiter leur curioſitè. La Reine de 
Portugal faiſoit tant de cas de ce 
temple, qu'elle ne concevoit pas 
qu'aucun voyageur put revenir des 
Indes ſans viſiter cette merveil- 
leuſe caverne:en effet en la voyant 
Je Fai trouvee bien audeſſus de tou- 
tes les deſcriptions que j en avois 
lues; aux deux tiers du temple 
de chaque cote vis-a-vis I'une de 
l'autre, ſont deux portes ou iſſues, i 
qui conduiſent a deux plus pett- F 

tes grottes, leſquelles ſont toutes 
ouvertes. Pres d'une de ces por- iſ 
tes à main droite, il y a plu- 
ſieurs ſtatues & groupes mutiles, 
Dans un de ces derniers, j ai re- 
marque quelque reſſemblanceavec 
le jugement de Salomon, une de 
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ces figures étant repreſentee avec 


une Epee nue dans une main , & 
dans l'autre un enfant, qu'elle 
ſemble vouloir fendre par le mi- 


lieu. La grotte de la gauche con- 
duit a une ſalle de architecture 


la plus reguliere; c'eſt un quarre 


oblong execute dans un goũt tout 


different des &Edifices anciens ou 


modernes des Gentils. Je remar- 
quai quelques peintures ſur les 
corniches , ce neſt pas que le deſ- 
ſein en füt curieux , mais la beauté 


[& la fraicheur du coloris avoit 


de quoi Etonner ; car il leur faut 


9 ſuppoſerplusd'unmillierd*anncees, 


ſi comme il y a tout lieu de le 


croire, ils ſont du mEme temps 


que le batiment; toute cette ſalle 
eſt toujours pleine d'eau, n' tant 


a pas poſſible de l'puiſer; la ca- 
verne eſt auſſi dans le meme cas 
lorſqu'il a plu, & Fon ne peut 


y entrer , que lorſque la terre a 
eu le tems de ſEcher, 
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28 Voyage . 

Ce qui eſt très-Etonnant, c'eſt, 
qu'un ouvrage auſſi admirable , & 
qui paroit tant au- deſſus des for- 
ces humaines, ne ſoit décrit dans 
aucun livre ni par aucun des Au- 
teurs anciens que nous connoiſ- 
ſons , & qu'*enfin aucune tradition 
ne puiſſe fournir des Eclairciſſe- 
mens ſuffifans à ce ſujet, Rien de 
plus fabuleux & de plus ridicule, 
que [opinion de ceux qui pré- 
tendent que cet ouvrage a été 
fait par les ordres d'Alexandre. 
Premierement, il eſt conſtate par 
Uhiſtoire & la tradition, que ce 
conquerant n'a jamais penetre 
ſi avant dans les Indes; & quand 
meme cela ſeroit , eſt- il vraiſem- 
ble, qu'il eat employe ſon armee 
ou meme aucun detachement de 
ſes ſoldats dans une petite Iſle 
d'une lietie de circuit, entièrement 
hors de fon chemin, & od il n'y 
a pas une goutte d'eau fraiche, 
& cela pour conſtruire un tem- 
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ple, qu'il a fallu tailler dans une 
montagne, dont l' excavation ſeule 
In'a pu ſe faire que dans un long 


e ſpace de tems, fans compter le 
travail de la ciſelure de colonnes 
: Jauſſi rEgulicres , & du reſte de ar- 
chitecture qui ſubſiſte encore au- 
ourd'hui; outre cela, dans toute 
" cette ſculpture on ne trouve aucu- 
ne eſpéce d'alluſion a Vhiſtoire , 
aux mceurs & a la religion des 
Macedoniens, ni meme des Gen- 
* {itils, derniere circonſtance bien 
plus frappante. La ſeule conjeg- 
ture qu on puiſſe ctablir avec vrai- 
1 ſemblance eſt donc, que la reli- 
aion des Gentils a eſſuiè quelque 
revolution (c'eſt ce qu ils nient 
conſtamment) & que ce temple 
eſt Louvrage des anciens habitans 


du pays, ce qui ſe confirme, ſi i 
on remarque que les Gentils 
d apreſent ne rendent aucun hom- 
mage, & n ont aucune picuſe vẽé- 
neration pour ce temple , qu'ils 


„ Aa N 
ne regardent que comme une 
piece curieuſe d*antiquite. Sil 
Etoit poſlible de fouiller dans les 
Annales des Bramins de ce con- 
tinent , comme ils ſont les depo 
ſitaires des hiſtoires les plus an- 
ciennes & des traditions verba- 
les, on y trouveroit, ſans doute, 
quelques notices qui aſſureroĩent 

Vepoque & l' origine de cet ou- 
vrage admirable, & qui ſatisfe - 
roient la curioſitè des antiquaires , iſ 
qui ne s'occuperont jamais d'un 
objet plus grand & plus digne de 
leur attention; il ne ſeroit pas 
moins à ſouhaiter, que quelque 
bon deſſinateur rendit au public le 
ſervice de nous donner ce temple i 
avec toutes ſes dimenſions , qu'il 
prendroit ſur le lieu meme, il exa- 
mineroit la hauteur du rocker que 
l'on a excave, ainſi que ſa durete, 
& il eEvalueroit le tems & le 
nombre d'hommes qu'on a du 
employer à un tel ouvrage. On 
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y trouveroit de quoi exercer di- 


gnement le pinceau d'un Corneille 
les le Brun „dont on ne peut trop 
n-W yanter l' exactitude & la correc- 
0-W tion : car on ne doit pas ſe flat= 
inter, qu'une deſcription verbale 
a ·puiſſe rendre parfaitement ce me- 
2 9 morable monument. 
nt BY Je prie auſſi le Lecteur d' ob- 
u-BY ſerver, que je ne garantis nulle- 
e- ment Texactitude des dimenſions 
SY que je me ſuis hazarde de don- 
nner, n'en ayant juge qua vue 
le d'cœil. Si quelqu'un par la ſuite 
as en prend le plan, ou en donne 


un deſſein, ſur lequel on puiſſe 
compter, & qu'on trouve que 
je me ſuis trompè, ou que j al exa- 

geré, je demande grace ſur Fer- 
reur ou je ſerai tombe ; on doit 
ſeulement Etre tres-convaincu , 
que mon deſſein n'a pas été d'an- 
noncer du merveilleux, & que 
je n'aĩ parle que de ce qui m'a 
le plus frappe, tel qu'il s' eſt re- 


trace a ma meEmoire, 
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Te lieu Etant ſi pres de Bom- 
bay, tous les Anglois qui de- 
meurent dans cette derniere ville Þ 
ne manquent pas d'y venir par 
partie de plaiſir: quelques - uns 
dinent en chemin a l'Iſle des Bou- 
chers, d'autres preferent de diner 
dans la caverne mème, a cau- 
ſe de la fraicheur extraordinai- 
re que Ton y trouve. Dans le 
tems ou l'air qui vous environne 
eſt tout en feu, vous n' entrez pas 
plutot dans cette caverne, qu'il 
n'y eſt plus queſtion d aucune cha- 
leur , les trois ouvertures dont 
j'ai parlé y fourniſſant non ſeule- 
ment une lumiere ſuffiſante, mais 
auſſi afſez d'air qui eſt toujours 
de la mème temperature, étant 
impenetrable au ſoleil, a cauſe de 
Tepaiſſeur de la maſſe des mon- 
tagnes de cette Iſle. D'ailleurs la 
lumiere en penetrant juſque la, 
perd en chemin une partie de la 
force des particules, auxquelles le 
ſoleil donne une ſi grande actiyité. 
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Car il faut remarquer que dans 
les Indes comme dans tous les 
pays chauds, Fexcluſion de la lu- 
miere garantit de la chaleur, de- 
ſorte , qu'en fermant un apparte- 
ment, on le rafraichit conſidèra- 
blement. Cette regle n'admet d' ex- 
ception , que dans le pays où le 
ſoleil & la poſition ſont d'une 
telle nature, que la chaleur y 
continue mème apres que le ſo- 
leil eft retire, comme par exem- 
ple a Gambroun * ſur les cotes 
de Perſe , où les montagnes font 
une eſpece de foret, ce qui joint 
a la qualité bitumineuſe de la 
terre, ne permet pas a Tair de 
rafraichir entre le ſoleil couché 
[& le ſoleil levé. | 
= Pour revenir à mon ſujet, j ob- | 
ſerverai que le reſte de cette pe- l 
| 
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tite Ile, n'a d'ailleurs rien de re- 
marquable. On n'y trouve que 
1 Ceſt Gomeron, depuis appellé Bender- 
Abaſſ, place célébre du Golphe Perſigue. 


il 


54  'Foyage . 
deux ou trois huttes; ce qui ne 


doit pas Etonner , y ayant auſi 


peu de terrein a cultiver , & le 


pays manquant.d'eau , qu'on ne 


peut ſe procurer que par les pluies. 
Au nord de l'Ifle de Bombay 


on trouve celle de Salſette , qui 


n'eſt ſeparẽe du fort de Sion que 
ar un canal fort Etroit , & guèa - 
le dans les eaux baſſes, elle af 
vingt- ſix milles de long & hui 
ou neuf de large; le terrein en 
eſt abondant, & avec une bonne 
culture il fournit tout ce que peut 
produire la terre entre les tropi- 
ques. II y a par tout de l'eau, 
& les Portugais y cultivoientM 
beaucoup de ris pour en fournit 
Goa, dont cette Le Etoit le gre - 
nier. 8 Hg Bp 
II ya auſſi beaucoup de gibier; 
enfin je ne crois pas, qu'il y ait 
dans l' univers un = plus agrea- 7 
ble. Il eſt impoſſible a Bombay, 
yu le nombre de ſes habitans , de 


ſubſiſter ſans le ſecours & les pro- 


I pagnie en regrette- t- elle amere- 
ment la perte; notre Gouverne- 


ment avoit envoie quelques vaiſ- 
ſeaux pour prendre poſſeſſion de 
i lie de Bombay & de ſes appar- 
Itenances; ils paſſerent Ihiver dans 
Wa petite Iſle d Anjadiva, eſpeced' - 


part de nos hommes par mala- 


Woemens convenables. Enfin les 
N | nglois laſſes d'une fi longue at- 
tente, aimerent mieux traiter pour 
une partie, & ſe borner a la poſ- 
Feſtrictions qu'il plut aux Portu- 
ais d' ajouter au trait, C'eſt ainſi 
Hu'ils trouverent moyen de nous 
er; Ncontenter, en nous cedant un ſim- 
ait ple port, qui n'a que le titre de 
ga- Gouvernement, & dont ils n' au- 
y; 
de 
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Jviſions de Salſette, auſſi la Com - 


Wcueil , ou nous perdimes la plu- 


: die, faute de proviſions & de lo- 


ſeſſion de Bombay avec toutes les 


&:oient pu faire qu'un lieu de peèche. 
Ces reflexions nous conduiſent 
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à d'autres, n faire ſur le 
mariage de Catherine de Portu- 
gal avec Charles II. I ne faut pas 
reprocher a cette Princeſſe ſa ite. 
rilite „ ce ne fut qu'un malheur 


pour elle & pour la nation; mais 
ll faut convenir, que ſa dot ne 


nous a profitè d' aucune fagon. On 
ſcait le deſtin de Tanger ſur la 
cote de Barbarie, que nous fumes 
obliges de démolir, parce qui 
nous coutoit plus aentretenir,qu'il 
ne nous rapportoit d'utilite, & 
c'eſt ſans doute, ce qui avoit de- 
termine les Portugais à nous cé- 
der cette place. Enfin, le reſte 
de ſa dot qui fut paye en argent 
fut employe par le bon Roi, ſon 


Epoux , a un armement deſtine 


pour la defenſe du Portugal con- 
tre les deſſeins des Efpagnols , 


qui la regardoient comme une 


Province revoltee. On n'a pas aſ- 


ſez remarque une autre conſequen- 
ce fatale de cette malheureuſe al- 
„ liance; 


WW liance, c'eſt que nous y avons 


perdu le commerce du Japon. On 
ſcait, que tant que les Portugais 
KlesEſpagnols ſe contenterent d'y 
introduire leur Religion, quel- 


qu oppoſc e qu'elle fut a celle du 


cette nation ſage dècouvrit, que 


leur doctrine , ces Etrangers for- 


qu'ils cabaloient pour faire tom- 


des CommandansEſpagnolsquiles 
perdit. (Le Portugal Etoit alors an- 


ſubjugue pluſieurs nations, en y 


E 
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pays, ils trouverent toute ſorte 
d'encouragement : mais lorſque 


ſous pretexte de la propagation de 
moient des partis dans I'Etat , & 


ber la couronne a quelque Prince 
de leur parti, il n'eſt pas Eton- 
nant, que cette nation prit Fallar-- 
me. Ce fut l'aveu indiſcret d'un 


nexe a PEſpagne. ) Ce Comman- 
dant leur dit, que ſon Maitre avoit 


envoyant des miſlionnaires qui ! 
„ | . | 2 X 

faiſoient une puiſſante faction, 4 

aquelle ils joignoient des forces 


98 . 2 age 

ſuffiſantes pour fubjuguer le reſte. 
' Voila ce qui entraina la perte des 
Eſpagnols ee qui les fit ba annir du 
Japon, & ce qui cauſa la mort de 
quarante mille Japonois martirs de 
Cette cauſe. Nous ne fumes pas a 
la verite enveloppes dans ce ban- 
niſſement ni dans cette proſcrip- 
tion, nous fumes tolerès preſque 
ſur le meme pied des Hollandois; 
mais ces derniers, pour aggrandir 
leur commerce, ne ſe firent pas 
un ſcrupule de profiter de la cir- 
conſtance: & lors du mariage du 
Roi d "Angleterre avec Catherine 
de Portugal, ils inſinuerent àl Em- 
pereur le danger d'une telle al- 
liance. Les Japonois , qui regar- 
doient les Portugais comme leurs 
ennemis les plus implacables, x qu 
en concurent les plus vives allar- re 
mes, & nous interdirent tout com- 
merce avec eux, ſous peine de 
mort, ce qui a toujours eu lien 
quſqu'a preſent.” 


— 
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Pour revenir au traité par le- 


quel les Portugais retinrent Iſle 
de Salſette, il eſt une nouvelle 
preuve de cette verits générale, 
que les Anglois ſont preſque tou- 
jours dupes dans toutes les négo- 
ciations , & les traitEs qu'ils con- 
cluent. Quoĩ qu'il en ſoit, fi les Por- 
tugaisn'avolent 1 perdu la poſ- 
ſeſſion de cette Iſle, comme nous 
avons toujours EtE en paix avec 
eux, nous aurions toujours joui 
des avantages de ce voiſinage, & 
cette Iſle nous eùt ſervi de bar- 
riere contre les incurſions des Ma- 
rattes; mais Findolence & l'aveu- 
glement des Portugais ſur leurs 
propres intérèts, leur firent né- 
gliger la conſervation de cette Iſle, 


> Ml quiil leur Etoit ſi facile de s'aſſu- 


rer, leurs ennemis n'ayant point 


alors de forces maritimes, & lIſle 


ne pouvant Etre attaquee par terre, 
que par un paſlage fort Etroit , ap- 
pelle le paſſage de Tannah 7 qui 
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n'Etoit guèable que pendant la ma- 
ree, il n'y avoit qu une miſerable 
redoute, qui n' toit d' aucune de- 
fenſe. Cependant a I'approche & 
ſur les apparences d'une rupture 
avec les Marattes, les Portugais 
ſentirent la neceſlite de fortifier 
un poſte auſſi important; & le croi- 
ra-t'on? ils firent la lourde faute 
de commencer à conſtruire un 
fort ſans aucunes troupes, pour 
couvrir leurs travaux, & pour re- 
pouſſer ceux qui voudroient les 
detruire. Les Marattes les laiſſe- 
rent tranquillement commencer 
ces fortifications , dont ils Etoient 
furs de retirer tout Favantage, 
Lorſqu'en effet elles furent ſur le 
point d'etre finies, ils envoyerent 
des troupes dans ['Ifle,, & n'eu- 
rent pas de peine a prendre un 
fort, dont les murailles étoient © 


ouvertes en pluſieurs endroits , & d. 
ol il n'y avoit pas une ſeule bat- <* 
| ne 


terie de montèe. Ils ne trouverent 
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d'ailleurs aucune oppoſition dans 
le reſte de I Iſle. Le fort de Ban- 
durah qui eſt vis-a-vis de celui 
de Mahieu, ne tint pas plus de 
deux jours. Nous ſommes donc à 


£ preſent expoſes aux invaſions des 


Marattes a la moindre melintel- 
ligence ; ce qui ne manquera pas 


dtarriver tòt ou tard, ayant affaire 


2 un peuple auſſi inconſtant, qui 
entend fi peu ſes intErets , & qui 
— peu du commer- 
ce, preferant', comme le reſte des 
Orientaux, le profit du moment 
aux gains plus conſiderables, qu'il 


pourroit faire a la longue. Sans 


meme en venir aux hoſtilites ou- 
vertes , ils peuvent beaucoup nous 
nuire , ſoit en nous refuſant les 


approviſionnemens dont nous 


avons beſoin, ſoit en fermant la 
communication avec le continent 
dont le paſſage de Tannah, eſt 
comme la clef. D'ailleurs, nous 
ne ſommes plus au tems, où, quel- 

ä 
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que ſuperieurs qu'ils fuſſent en 
nombre, nous pouvions leur dif- i 
puter le terrein par notre ſuperio- i 
rite dans l'art de la guerre, & 
les intimider par notre artillerie, 
Aujourd'hui ils font auſſi familiers 
que nous avec la poudre, ils ſca- 
vent meme fe ſervir de mortiers 
& ouvrir des mines; ainſi nous 
navons plus ſur eux aucun avan- 
tage a cet cgard. 1-13 
Si une fois ces peuples $'obſ. 
tinoient a s'emparer de Bombay , 
dont ils ſe. regardent comme les 
proprietaires naturels, toutes nos 
fortifications ne les en empeche- 
roient pas; ils peuvent mettre ſur 
pied juſqu'a deux cens mille hom- 
mes y compris la cavalerie , tous 
bien fournis d'armes & d'artille- 
rie, & accoutumès au climat; ils 
ſont chez eux, ils peuvent ſe re- 
cruter & ſe rafraichir de vivres 
continuellement : auſſi quand ils 
nous virent faire notre foſſé au- 
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tour des murailles de la ville, ils 
en firent aſſez peu de cas, » laiſ- 
« ſons-les faire, diſoient- ils, nous 
« ne ſommes pas a preſent dans le 
« cas derompre avec les Anglois ; 
« mais ſi cela arrivoit , nous rem- 
« plirions leur fofſe dans une nuit 
« àvec nos pantoufles, » Leur plai- 
ſanterie au reſte n'etoit pas juſte , 
& ils ne penſoient pas que le foſſe 
ſeroit rempli d' eau; ce neſt pas 
au fond que cela augmentat beau- 
coup les difficultes du ſiege. _ 
Prives de Salſette, nous per- 
dons tout le commerce que nous 
pourrions avoir avec les mar- 
chands des pays voilins , & ſur- 
tout de Surate, qui, comme on 
a deja dit, ne viennent point a 
Bombay, tant parce que [tle eſt 
trop petite, que parce que l'eau 
eſt trop mauvaiſe; ſans cela ils y 
ſeroient attirès par la douceur & 
la libertè de notre gouvernement. 
Si nous avions e „ils n'au- 
iy 
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roient plus d' objections a nous 
faire, y ayant aſſez de terrein, & 
l'eau y étant fort bonne. _ 

Le revenu de cette Iſle, lorſ- 
qu'elle appartenoit aux Portugais, 
qui n'y faiſoient pas fleurir le com- 
merce, ſe montoit à ſoixante mil- 
le livres ſterlings par an, ce qui 
n' eſt pas le quart de ce qu'elle nous 
produiroit, à en juger par Bom- 

Nh malgre tous ſes deſayantages. 
Du reſte, excepte Tabondance 
des productions de la nature, il 
n'y a rien autre choſe de remar- 
quable dans I'Ifle de Salſette, 
fi ce n'eſt les ruines de Canara, 
qui ſont des excavations dans les 
rochers qu'on. ſuppoſe faites du 
méme tems, que celles d'Ele- 
phanta. Elles ſont beaucoup plus 
nombreuſes que ces dernieres, 
mais elles n'en approchent ni 
pour la grandeur ni pour la per- 
fection de ['ouvrage. 

Les montagnes de I'Ifle ſont 
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tres-hautes „ la tradition porte 
qu'elles ſont ſorties de la mer avec 
le pays des envirops par un trem- 
blement de terre violent; pour la 
confirmationde' cefaitz, onrapporte 
qu'on voioit encore, il y a quel- 

-ques annees ſur le ſommet de la 

plus haute de ces montagnes, une 

ancre de pierre pareille à belles, 
dont on ufoit anciennement we 
les vaiſſeaux du pays. 

Si quelqu'un prenoit le plan du 

temple d Eléphanta, il fervit bien 

de paſſer a Salſette , & de prendre 
celui des excavations de Canarah. 

Par leur comparaifon , il ſe met- 

troit dans le cas de mieux al 

rer ſes conjectures. 

Lorſque Salſette paſſa entre les 
mains des 2 G pluſieurs fa- 
milles de Fortugais vinrent ſe re- 

fugier a Bombay , & parmi ces 

familles il vint des Hidalgos Por- 

tugais, reduits d'un état floriſſant 

al derniere mendicite : malgre 
E v 
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le ;ufte ſujet que nous avions Te 
nous plaindre de ce que cette 
nation nous expoſoit par ſa negli- 
gence à de nouveaux dangers , ces 
familles trouverent à Bombay tou- 
te Lhoſpitalité & la conſolation 
qu'elles pouvoient ſouhaiter, en- 
tre autres M. de Souza-Ferras g 
Gentilhomme fort riche „ qui s- 
toit toujours piquè de bien rece- 
voir chez lui tous les Anglois 
qui Etoient venus à Salſette, fut 
par un juſte retour accueilli com- 
me il deyoit l'etre dans I Iſie de 
Bombay, où il eſt encore aujour- 
_dhu careſle. & fete par les amis 
qu il $'ctoit fait 1 88 nt * . 
Perite, 
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CHAPITRE VIII. b 
Des Marattes 4 


A 8 1 arler des is 


voiſines de Bombay, j'ai cru de- 
voir donner la deſcription des 
Marattes, l'un de ſes peuples voi- 
ſins, qui par leur importance: mé- 
rite un article ſeẽparé. = 
Leur nom vient par corruption 1 
de Marajah Roi de cette puiſſante | | 
Tribu, ce nom eft purement lo- . = 
cal, & nappartient qualeur pays; | 
car dans le reſte de Inde, - __ 
meme a Surate, ils ſont. connus | 
ſous le nom de Ghenims ce nom 
repond à l'idèe que nous conce- 
vons par le mot Flibu ſtier, & qui 
eſt le nom general de tous les 
Gentils montagnards , qui font 
plut6t la guerre pour le pillage 


que pour la gloire, Pour donner 
E vj 


* 
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* idèe de ce peuple puif- 


ant, qui a reduit une partie de 


I'Indoſtan ſous ſa domination, & 

qui donne des loix au gouverne- 

ment Mogol, il faut remonter à 
leur premiere origine, | 


On obſervera donc que has 


Monguls , tartares d'où le titre 
de Mogol eſt derive, fonderent 
leur ſouveraàineté ſur l'expulſion 
des Mores Pattans; pluſieurs des 
Gentils natifs ne pouvant leur faire 
tète, & ne 2 N pas ſe ſou- 
mettre à leur joug, ſe refugie- 
rent dans les montagnes de IIn- 
doſtan. Ils craignotent d'autant 
plus la domination de ces tarta- 
res, que ces derniers ſe faiſoient 
un point de religion de detruire 
leurs temples & leurs idoles; auſſi 
Auremgzeb les appelloit- il plai- 
ſamment les rats de la montagne. 
Ces Gentils ſe ſeparerent en dif- 
ſerentes tribus ſous des chets 
dont la deſunion ayoit de tout 
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tems facilité l'invaſion de leur 
ays. Les Mogoles chercherent 


2 fomenter ces diviſions; & ſoit 


par mEnaces ou par careſſes, ils 
rendirent pluſieurs de ces chefs 
nommes Rajah, leurs tributaires. 
Quelques-uns d'eux vinrent a la 
Cour, non ſeulement pour y por- 
ter leurs hommages, mais meme 


5 pour y faire un ſervice militaire, 


qui ne les empEchoit pas de con- 
ſerver leur domination dans les 
montagnes. Le Gouvernement 
Mogol ayant enſuite paſſé à des 
Princes indolents, & livres aux 
plaiſirs du ſerail, ils ſe relache- 
rent ſur l' attention & ſur les ſoins 


qu'il falloit ſe donner, pour te- 
nir en reſpe& les chefs des Ma- 


rattes. C'eſt alors que ces der- 


niers auroient pu recouvrer leurs 
anciennes poſſeſſions , s ils $'6- 


toient accordes entre eux fur le 
choix de celui a qui appartien- 
droit l' empire; aimant encore 
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mieux s'aſſujettir à la famille tar: 
tare, que d' obéir à un des leurs: 
ils ſe bornerent a devaſter I'In- 
doſtan, c'eſt en quoi tous ces 
Rajahs s accorderent, mais la 
couronne reſta aux Tartares. 
Ils n'en jouirenr pas tranquit- 
lement; Aurengzeb ſur la fin 
de ſes jours vit piller deux fois 
Surate ſa capitale par un de ces 
Rajahs, nommè Sevagi, ou plu- 
tot Sou-Rajah. Ce dernier Etoit 
ſi ſar de la negligence du Gou- 
vernement Mogol, qu'il-ofa an- 
noncer ſon invaſion a un jour mar- 
que , & il ne manqua pas ce mè-· 
me jour de piller la ville. Il ne 
trouva en effet aucune oppoſition, + 
ſi ce n'eft dans les factoreries 
Angloiſe & Hollandoiſe, qui {| 
mettant en defenſe, échapperent 
a la deſtinée du reſte de la ville. 
Sou-Rajah acquit par cet ex- 
ploit & par quelques autres em- 
trepriſes Eoaeusbe » beaucoup de 
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reputation. Il gouverna dans une 
forme aſſez reguliere les avantu- 
tiers qu'il s'ctoitatraches , & qu'il 
avoit raſſembles dans les monta- 
S 2nes du Decan : il 2 le titre de 
Marrajah ou Arch-Rajah. Enfin , 
il fit trembler [Empire Mogol , 
auquel il donna des loix. Ce qu'il 
y a de ſingulier, c'eſt que meme 
pendant qu'il Etoit en guerre ou- 
verte avec ſon Empereur, il nen 
profeſſoit pas moins une ſoumiſ- 
ſion apparente au throne , puiſqu' il 
prenoit le titre de ſon General 
dans le Decan: il tint fans doute 
cette conduite , pour ne pas don- 
ner trop de jalouſie aux autres 
KRajahs. 1 e 06. * 
Ses Succeſſeurs obſerverent le 
meme ſiſteme de politique, & 
combattirent avec Ia meme acti- 
vité. A meſure que leurs Etats ſe 
1. ſont accrus , ils ont mis ſur pied 
des armees plus nombreuſes & 
de! plus réguliéres. Enfin, ils ſont de- 
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venus nation, ſans quitter l'eſprit 
de rapine, qui les avoit raſſem- 
bles. On imaginera peut-Etre , que 
des lors ils ont encourage le com- 
merce, c'eſt cequ'ils n'ont jamais 
fait ; au contraire, par tout ou leurs 
armes ont peEnetre, ils ont detruit 
les manufactures; il y en avoit de 
'tres-conliderables ſur leurs cores 
au ſud de Bombay, dont ils ont 
tellement _opprime les ouvriers , 
qu'il n'en reſte pas a preſent la 
moindre trace: ils ne comptent 
que ſur leur Epce , & I'on peut E 
dire, quils ne manquent ni de 
conduite ni de politique, ils p- 
roiſſent attendre patiemment une 
occaſion plus favorable pour ëten- 
dre leurs conquetes ; fi memequel-| 
ques fois il leur arrive d'erre re. 
_ poulles, ils cédent docilement i 
8 force, ſe retirent en bon ordre, 
& prennent leurs meſures pour re- 
venir a la charge avec plus de 
ſucces, | 62301 24: 
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Ils ont encourage les déſerteurs 
Europèens au point d'en attirer 
chez eux; ces derniers leur ont 
montré tout leur ſavoir dans le 
E : » A \ 21 | 
genie, c eſt a quoi ils ſe ſont bor- 
nes, les Indiens étant en general 
aſſez imitateurs , incapables d' ail- 
leurs de porter quoique ce ſoit à 
ſa perfection. Ils donnent a ces 
deſerteurs une paye beaucoup plus 
forte qu' aux natifs du pays; mais 
ſi ces Etrangers, apres avoir amaſ- 
ſeé quelques ſommes , veulent les 
quitter, les Marattes ne le leur 
© permettent pas. Ces ſoldats ne 
peuvent le faire qu'au hazard de 
leur vie, ou queen rachetant leur 
liberté, & en donnant tout ce 
qu'ils ont gagne ; c'eſt ce qui fait 
que parmi les Européens il n'y a 
que ceux qui ont commis des 
crimes qui les banniſſent de leur 
patrie, ou des gens abſolument 
au deſeſpoir & ſans reſſource, 
aui aillent ſervir chez les Marat- 
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tes; ceux qui prennent ce parti 
languiſſent dans la miſere apre 
avoir Epuile leur jeuneſſe & leur 
forces, & ils font negliges & 
mepriſes par ceux qui les ont em- 
ployes. 
Lies Marattes en ont cependant 
aſſez apptis pour former des {is 
ges réguliers; c'eſt beaucoup pour 
gens, qui ci-devant n'avoient au- 
cune connoiſſance du genie: pat 
1a ils ſe ſont trouves en état de 
prendre ſur les Portugais Baſſaim, 
place forte ſituce ſur le continent 
à quelques milles au nord de Bom- 
bay; ils ont dreſſé des batteries, 
JettE des Bombes, employe hl 
ſappe & la mine, juſqu'au mo- 
ment où la ville s'eſt vue forcee 
de ſe rendre. Il faut pourtant con- 
venir, que leurs troupes ſont plus 
propres pour des incurſions que 
pour des campagnesreglees. D'ail- 
Jeon „leurs armees ſont compo- 
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rumbis , qui ſont obliges de con- 


| ſulter le tems des ſemailles & de 
la recolte pour. ſe. rendre chez 


eux; ceft pour cela qu' ils font 
obliges d'ajuſter fur les ſaiſons 
leurs operations , leur Gouverne- 
ment ne permettant point d'im- 

ortation de grain chez eux; de- 
forts ques'ils ne veilloient ala cul- 
ture de leurs terres , ils cour- 
roient les riſques d'une famine: 
auſſi ſont-ils tous egalement for- 
mes a l'agticulture & aux armes; 


& ils n'en ſont pas plus mauvais 


ſoldats. Leur paye eſt tres-mince z 


il sen faut bien qu'on leur don- 


ne tout en argent, on leur en four- 


g nit Ia plus grande partie en ris , 


tabac , ſel & autres beſoins de la 
vie, qui ſont tous a tres-bon comp- 
te. S'il falloit les payer en argent 
comptant , il leur ſeroit impoſſi- 
ble d'entretenir de nombreuſes 
armèes, ne faiſant aucun com- 
ares „ 
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Leurs chevaux, ſur leſquels ils 
comptent beaucoup, ſont petits, 
mais robuſtes, en quoi ils reſſem- 
blent a ceux des montagnes d'E- iſ 


coſſe; ils ſont d'ailleurs tres-faits 
a la fatigue, ſurs dans les che- 
mins rabotteux, & il leur faut 
peu de fourage pour vivre. 
Pour ce qui eſt de leurs armes, 
pluſieurs ſe ſervent du mouſquet, 
ſur- tout dans le cas où ils veu- 
lent tirer ſur Pennemi pour en- 
ſuite ſe retirer a la hate vers leurs 
corps. Leurs Epees ſont genera« 
lement d'une trempe admirable 
ils s' en ſervent avec beaucoup d' a- 
dreſſe, & dans l'action ils quittent 
le mouſquet pour ſe battre a I'e- 
pee. Ils ſont ſi curieux en lames, 
qu'ils mepriſent les notres , ou du 
moins les communes qu'on en- 
voie dans les Indes pour les ven- 
dre. Lorſque le Darby, vaiſſeau 
commande par le Capitaine An- 
ſell, fut pris {i honteuſement par 
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quelques canots d Angria, on ap- 
orta devant ce Pirate une gran- 
de quantitéè de nos fournitures 
- MW militaires. Lorſqu'il en fut aux 
S WT cpces angloiſes, il dit, qu'elles 
- WW dtoient bonnes pour couper du 
t beure. 
A l'égard de leurs boucliers, 
ils ſont exactement ronds, legers 
& couverts d'un vernis ſi poli, 
qu'il renvoie facilement une balle 
de piſtolet, & mème a une peti- 
te diſtance une balle de mouſquet. 
= Is ont parmi eux d'excellens 
archers & de bons frondeurs, 
dont ils font cependant beaucoup 
moins de cas, depuis l'introduc- 
tion des armes a feu, vu leur peu 
d'adreſſe a ſe ſervir de ces der- 
© nieres; je ne ſcais, s'ils ont ga- 
gné au change. / 

Pour ce qui eſt de leur habil- 
lement, rien n'eſt plus groſſier. 

Un paquet de hows” mouſſeline 
autour de leur t&te, auquel ils 


— — — ——— : A ˙ͤ³ÜC e ray 
— — - — — _ 


— 


| 
| 
| 
| 
| 


— — —ämä—äͤ0e 


418 Poyage | 
donnent le nom de turban, off 
peut-Ctre un morceau de toile ou 
de callico dechire, une ſorte de 
torchon uniquement pour cou- 
vrir leur nudite, & un mauvais 
manteau qu'ils jettent ſur leurs 
Epaules, & ſur lequel ils fe cou- 
chent par terre, voila toute leur 
garderobe. Je ne parle que des 
ens du commun, quoique les 
_ Officiers ne faſſent pas une figure 
beaucoup plus brillante. Tous ces 
ſoldats ont l'air de Belitres & de 
Gredins , à quoi contribue enco- 
re la mauvaiſe mine de leurs pe- 
tits chevaux, dont I'6quipement 
pond au reſte I 
Leurs vivres ſont très-faciles a 
porter, ils n' ont beſoin ni de maga- 
zin de proviſions, ni de four ni 
de fourgon, il ne leur faut qu'un 
peu de ris & une bouteille de 
cuir pour l'eau, de facon que cha- 
que ſoldat peut facilement por- 
tex fa proyiſion, Les Officiers ne 
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ſont gueres plus ſomptueux , ſe; 
contentant Egalement de peu, ſur- 
tout pendant leurs expeditions , 
qu'ils ſuivent avec rapidite, ſans. 
cependant negliger Iartifice & le 
22 57: - 15:5 | 77 

D'apres ce detail il eſt a pre- 
ſumer , que quelques forces que 
nous envoyaſſions d'Europe con- 
tre un ſi grand nombre de com- 
battans, qui ont de plus l'avan- 
tage d' etre chez eux, nous ne 
pouvons nous flatter de l'empor- 
ter. C'eſt ce qui doit nous faire 
deſeſperer de jamais recouvrer 
Ille de Salſette, quelques raiſons 
que nous ayons d'en delirer la poſ- 
ſeſſion; & malheureuſement la 
fituation de Bombay eft aujour- 
d'hui fi precaire, qu'on riſque 
preſqu' autant a traiter les Marat- 
tes en ennemis, qua vivre en 
paix avec eux, & a sy fier avec 
trop de ſecurite. | "RN 


Si ces peuples pouyolent en: 
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120 Voyage 
tendre leurs intérèts, & ne pas 
Ecouter uniquement l'apas actuel, 
ils comprendroient qu' ils gagnent 
beaucoup à ce que Bombay ſoit 
entre les mains des Anglois, 
puiſqu'il en arrive une circulation 
de commerce, que cette nation 


n'eſt nullement dans le cas d' in- 
troduire dans ce continent. Ils 
ſont aſſures d'un autre cote que 


PAngleterre ne recherche les Eta- 
bliſſemens, qu'en vue du com- 
merce, & qu'elle eſt bien cloignee 
d'avoir l'eſprit de conquete , ſes 
forts devant plutòt Etre conlide- 
res comme a magaſins de mar- 
chandiſes, que comme un frein 
pour brider les habitans. Malgre 


ces reflexions que les Marattes 


ſeroient en état de faire, il n'y 
a aucunement à ſe fier a eux. Un 
changement de miniſtere dans leur 
nation, une fantaiſiejde pillerBom- 
bay, ou le projet de ſatisfaire les 

troupes, qui ſur toutes choſes 
deſirent 


e . 
* — 
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deſirent le brigandage, voila de 
quoi faire un changement ſubit 
dans leur union actuelle avec nous. 
Tee peuple croit en confequen- 
ce deVidee qu'il a de notre com- 
merce, que Bombay renferme de 
grandes richeſſes. Les principaux 

d' entre eux, quoique mieux inſ- 
truits, ne peuvent pas les deſabu- 
ſer de cette fauſſe opinion; car 

dans le fait, il s en faut bien que 


| Bombay nous fourniſſe de quoi 

| ſuffire à ſes charges: nous ne gar- 

| dons cette factorerie que par rap- 

| port aux autres, & pour le bien 

| general de notre commerce dans 

| les Indes. Quoi qu'il en ſoit, les Ma- 

rattes conſèquemment a leurs pre- 

| jugés croient ne pouvoir trop nous 
demander pour nous faire ache- 

ter la paix. Lorſquiil fut queſtion 

l de quelques ouvertures d accom- 
modement entre Sambagi-Angi 

4 & le Gouvernement de Bomber Ex. £3 
après avoir exagere les: tl TY 


= 
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122 Foyane 
de notre commerce ſur cette cotey 
il ajouta qu'il ſe rabattoit a nous 
demander douze lacks de roupies, 
ceſt-a-dire, cent cinquante mille 
livres ſterling par chaque année, 
au moyen de quoi, il ſe deſiſtoit 
de toute hoſtilitè, & il promettoit 
de ne plus interrompre notre na- 
vigation ; quoique cette demande 
n'ait pas Ete aceordee, & que 
nous Tayons traitèe avec le mepris 
qu'elle mèritoit, cela ſert tou- 
jours à faire voir à quel point 
cette nation nous croit puiſſants, 
& l'effronterie avec laquelle elle 
oſe former des pretentions en con- 
ſequence. i 
On ne doit pas Ctre Etonne de 
cette conduite des Marattes en- 
vers nous, puiſqu'on voit entre eux 
la meme avidite, Le peu de leurs 
ſujets qui trafiquent ſur ce qui eff 
n&ceſſaire pour la vie, eft oblige de 
cacher tres-ſoigneuſement ſes pro- 
fits, Les particuliers les plus riches 


/ 
aux Indes Orientales. 123 
affectent à lexterieur toutes les ap- 
parences de la pauvreté, pour Evi- 
ter de devenir la proye d'un Gou- 
vernement avide de rapine. S'il les 
laiſſe tranquillement acquerir des 
rickeſſes, ce n'eſt que dans la vue 
de s' en emparer un jour ou un 
autre; il n'y a ſur cela aucune diſ- 
tinction, ſi ce n'eſt les Officiers 
militaires qu'on reſpecte par rai- 
ſon d'Etat. Comme ils ſont les 
inſtrumens de Poppreſlion, il ne 
ſeroit pas sur de les deſobliger 
& de les dEcourager. Tout atta- 
chès qu' ils ſoient a leur religion, 
ils n'epargnent pas plus leurs Prè- 
tres ou Bramins que les autres : 
lorſqu'ils leur ſoupconnent des ri- 
cheſſes, ils mettent en uſage les 
menaces, quelque fois meme les 
tourmens , pour arracher leurs tre= 
ſors , ce qui prouve qu'ils ne ſont 
pas ſurcharges de ſcrupules de re- 
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f craignent point d'etre pilles, & 


culiers qui Echappent au ſoupcong 
enterrent leurs biens dans des lieux 
inconnus a leurs plus proches pa- 
rens, ſouvent mEme a leurs hé- 
ritiers ; & lorſqu'ils viennent a 
mourir ſubitement , ou Eloignes 
de chez eux, ces richeſſes ſont 


perdues à jamais. Leur attache- 


ment a leurs trefors eſt tel, que 
fi on leur en ſoupconne , & qu'en 
conſtquence on les expoſe a de 
violentes tortures , ils ont la conſ- 
tance d'en garder le ſecret, & de 

ne pas reveler où ils ſont, quoi- 
que a tous autres Egards ils ſoient 
reconnus pour tres-laches & tres- 
poltrons. C'eſt à tort que quelques- 
uns ontavancequ'ilsenſeveliſſoient 
avec eux leurs treſors , les regar- 
dant comme devant leur etre uti- 
les dans l'autre vie; ce qui prou- 


ve le contraire, C' eſt, que lors 


que ces Marattes ſont ſous un 
Gouvernement libre, ol: ils ne 


— 


aux Indes Orientales. 12g 
qu'ils peuvent laifſer leurs biens 
à leurs heritiers , il ne leur arrive 
jamais ni de les cacher, ni de les 
enterrer avec eux. Quol qu'il en 
ſoit, j'ai entendu dire, que l'ar- 
gent qui a ëtè enterr6 dans les fig. 
cles palles, neſt pas moins con- 
ſidèrable, que celui qui circule 4 
preſent dans tout VIndoſtan. _ 
Comme le Gouvernement des 
Maures ou Mogols eſt beaucoup 
plus tempere & plus Equitable, 
pluſieurs marchands Gentils , & 
ſur-tout les Banianes ainſi que les 
Bramins preferent d'y vivre, Etant 
certains de n'y pas rencontrer les 
memes oppreſſions ni exactions. 
C'eſt ce qui fait qu'on yoit a Su- 
rate une foule de marchands & 
dartiſans Gentils. S'ils y ſont ex- 
poſcs a l'avarice & aux vexations 
de certains Gouverneurs avides, 
ce neſt du moins queen paſſant; 
au lieu que le Gouvernement Gen- 
til fe conduit ſur un ſiſtème ſul» 
F ij 
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vi de violence & d'injuſtice. 
Tels ſont nos voiſins dont le 
caraQere eſt cependant un vrai 
paradoxe; car quoique nous ne 
puiſſions pas y compter , ils nat 
fectent point, comme certaines na- 
tions Europèennes, une fauſſe para- 
de de ſincèritè & de bonne foi, ils 
ne pretendent point Etre pris pour 
autres qu'ils ne ſont; ils ſerotent 
tes premiers a ſe mocquer de ceux 
qui ſe fieroient a eux; ils ne font 
point profeſſion d'amitic ſous les 
termes ſpecieux du ceremonial, 
Ils ſe conſiderent toujours comme 
en guerre avec les puiſſances, 
dont ils envient la domination , 
& ſe croient en conſèquence per- 
mis tous les ſtratagemes & les 
avantages, qui peuvent avoir lieu 
d'ennemi a ennemſmi. 
Parmi tous leurs vices, on ne 
peut pas les taxer de cruauté, 
ni les regarder comme ſanguinai- 
res. Sil leur arrive de tuer, ce 
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n'eſt que lorſqu'ils ne peuvent 
voler qu'en' repandant le ſang. 
Jai deja obſerve quiils ne font 
de priſonniers , que lorſqu'ils ont 
une rancon a en attendre, au- 
trement ils s'en debarraſſent le 
plutot qu' ils peuvent, pour s par- 
gner la peine de les garder. D ail - 
leurs, quoiqu'on vende des eſcla- 
ves dans les Indes, il n'y a point 
de ventes reglees pour ceux qui 
ſont pris à la guerre. Les Gentils 
ne commercent point en eſela- 
ves, ce neſt que dans les tems 
de famine, que les peres ſe deter- 
minent à vendre leurs enfans aux 
Maures & aux Européens. D'ail- 
leurs, un Gentil ne peut pas gar- 
der ſous le mème toit un eſcla- 
ve d'une autre Religion que la 
ſienne, ce ſeroit une profanation 
qui leur eſt defendue par leur loi. 
D'un autre cote, le ſervice eſt a 
fi bon marche parmi eux, qu'on 
y trouve toujours beaucoup de 
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domeſtiques prets à ſervir pour 
la ſimple nourriture & I habille- 
ment. 8 4 IO 
Les incurſions de ce peuple 
nayant point pour but de faire 
||. des eſclaves, ils en ſont moins 
11 formidables à leurs voiſins, ils ef- 
. fraient peu les laboureurs & les 
payſans, qui n'ont rien dans leurs 
huttes qui ſoit bon à emporter. 
Lors mEme qu'ils pillent les 
villes, à moins qu'ils n'ayent quel- 
que motif particulier de reſſen - 
timent, ils obſervent une certaine 
moderation. Par exemple, quand 
ils pillerent Surate, outre qu' ils 
reſpecterent la vie des habitans 
aulů ne firent point de reſiſtance, 
& quiils ne mirent le feu a au- 
cune maiſon, il s'en fallut bien 
Hi qu ils exigeaſſent toute la rangon 
| qu'ils en auroient pu tirer a la ri- 
j aueur. Une de leurs maximes qu'ils 
expriment ainſi dans leur langue 
c eſt, qu'il ne faut point arracher 
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_ enclos eſt aſſez conſid 
fournir des grains ſuffiſamment 
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la barbe par la racine, il ſuffit de 
la raſer, afin qu'elle puiſſe re- 
croitre pour une autre occaſion. 
Enfin , on peut direqu'ils ſont une 


eſpecede bandits civiliſes; onpeut- 


meme eſperer qu'ilsadopterontpar 


la ſuite des maximes plus confor- 


mes aux loix de la ſociete, & qu'ils 
pourront tenir un eertain rang en 


tre les Puiſſances réglées. 


Le Marrajah, Souverain de ce 
peuple, tient ſa cour ou plutòt ſon 

uartier general au fort de Rari 
dass boy montagnes de Decan. 
Si ce qu'on en dit eſt vrai, ce doit 
etre la place la plus forte de l' Uni- 
vers, On la decrit comme un 
rempart fortific de rochers tres- 
hauts, fi eſcarpe, qu'il n'eſt ac- 


ceſſible aux humains que par un 


ſentier Etroit; il a de plus cet 
avantage, qu'indépendamment 
des proviſions qu'on ! r „ fon 

able pour 
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pour la nourriture de la garniſon; 
* ſans compter qu'il ne faut qu une 
poignee d' hommes pour defendre 
ce fort contre les armees les plus 
conſidérables; les paſſages & les de- 
files qui conduiſent dans la mon- 
tagne, Etant (i rabotteux & fi 
Etroits , qu'il ſeroit impoſſible a 
aucune armee d'y penetrer. 

C'eſt la que le Marrajah reſide 
avec une eſpece de cour mili- 
taire, compoſee de ſes Officiers. 
Il y tient un Etat ſouverain , & 
ome toutes les marques de la 
Royaute , dont une particulicre 
aux Rajahs de I'Indoftan, eſt une 
longue veſte, qui eſt comme celle 
de tout le monde, à la reſerve, 
qu'elle eſt Echancree en pointe 
par en bas de chaque cote. 

On ſcait combien les Orien- 
taux ſont peu connoiſſeurs en fait 
de ſciences & d'arts. Le Souve- 

l rain des Marattes & ſes Courti- 
WW fans, enticrement abſorbes par 


aux Indes Orientales. 131 
les ſervices militaires, ſont en- 
core moins curieux des manufac- 
tures de I'Eyrope & des raretes 
de la nature & de l'art, qui en 
viennent. Si on leur montre quel- 
que piece bien travaillèe en quel- 
que genre que ce foit, leur avi- 
dits leur fait deſirer de Layoir ;' 
mais ils aimeroient tout autant en 
recevoir I'equivalent en argent 
monnoye, en diamants ou plerres 
precieuſes. Enfin, ils ſont ſi groſ- 
ſiers, que quoiqu'ils ſoient cu- 
rieux de charger leurs femmes de 
joyaux, ils préférent ceux mis en 
ceuvre par leurs ouvriers tout in- 
formes qu' ils ſont, a ceux qui ont 
cte travailles. par Robertſon ou 
Lucam, fameux jouailliers anglois, 
& c eſt moins par partialite en fa- 
veur de leurs compatriotes, que 

faute de gout , ſe contentant 
dailleurs de ce quiils volent ha- 
bituellement. Ainſi la montre du 
travail le plus delicat, neſt eſ- 

F vj 
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timee chez eux, qu'a proportioff 
du metail qu'elle contient; com- 
me auſſi ils prefereront un che- 
val à tous les tableaux des Ra- 
phael & des Titiens. | 
II r'eft pas ſurprenant qu'enve- 
loppès dans ces profondes tene- 
bres, ils ſoient partiſans de L aſ- 
trologie judiciaire , puiſque les 
peuples les plus inſtruits de I Eu- 
rope, n'en ont ſecoué le joug, 
que depuis peu de tems; en con- 
AEquence ce peuple étudie les 
bons & les mauvais jours-d'apres 
les indications que leur en don- 
nent les Bramins, qui ſont leurs 
aſtrologues, & qu ils conſultent 
en toute occafion. Ils pouſſent 
la credulite juſqu'a croire aux de- 
vins & aux ſorcieres, dont ils de- 
| bitent beaucoup d'hiſtoires, aux- 
qauelles Hs ajoutent une foi aveu- 
| . ©+ gle. Jen rapporterai une qui m'a 
EtE garantie par un Gentil, qui aſ- 
ſuroit en avoir te témoinoculaire. 


— . A TR rang * 
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Le Marrajah d' aujourdhui ayant 
entendu parler de la grande re- 
putation que s toit faite une cer- 
taine femme de ſes Etats dans la 
ſorcellerie & dans Vart de dire 
la bonne avanture, donna ordre 
qu'on la fit venir à ſa cour. Son 
intention Etoit de la faire mettre 
a mort, je ne ſcais ſur quel mo- 
tif; mais il eut auparavant la cu- 

riolite de la voir. Lorſque cette 
femme parut devant lui (elle avoĩt 

environ quarante ans) elle Etoit 
fort replette & d aſſeʒ bonne mine. 

II lui demanda d'un ton fevere, 
fi elle ſcavoit pourquoi il l'avoit 
envoye chercher: oui répondit- 
elle, ſans ſe troubler & avec 
beaucoup d'intrepidite , c'eſt pour 
me faire 0ter la vie; mais avant 
d'en venir la , permettez pour 
yotre propre avantage , que je 

vous donne un conſeil faſutaire. - 

La curiolits, ou peut- Etre la crain. 
te, ayant porte le Rajah à l' ecou- 
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ter, elle ordonna qu'on lui aps 
portat un coq & une poule; le 
coq Etoit plein de vie & de vi- 
vacite, en prenant la poule, elle 
pria le Rajah d'Ctre attentif a ce 
qui s'enſuivroit, ſurquoi elle ſe 
mit a tordre le col a la poule, 
& aulli-tot, quoique perſonne ne 
_ touchat au coq , il ſouffrit les 
memes convulſions que la pou- 
le, & mourut en meme tems 
u'elle; apres quoi elle dit au 
Rajah du ton le plus reſolu, reſ- 
ſouvenez-yous,Seigneur,que yous 
yenez de voir un Echantillon de 
votre deſtince & de la mienne. 
Le Rajah , frappe de ce qui venoit 
de ſe paſſer, non ſeulement re- 
.nonca a la faire mourir, mais 
meme il la pria de ne point quit- 
ter ſa cour , lui aſſigna une pen- 
ſion conſiderable, lui donna un 
palanquin & des domeſtiques, & 
enfin la traita comme une per- 
ſonne à la vie de laquelle la ſienne 
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Etoit attachée. Mais revenons A 
la deſcription des Marattes. 
Quant à leur perſonne, ils ſont 
tous generalement bien formés. Il 
eſt bien rare de voir parmi eux des 
tailles contrefaites,; a plupart ſont 
robuſtes, leurs muſcles . 
annoncer de la vigueur; cepen- 
dant la realite n'y repond point, 
ſoit que tous les vegetables dont 
ils ſe nourriſſent, ne faſſent qu'une 
chair molle & lache, ſoit qu'ils 
ne prennent pas d'aſſez bonne 
heure les exercices qui peuvent 
fortifier le corps; je croirois plu- 
tot cette derniere raiſon; car il 
eſt certain, que dans les pays 
chauds yoiſins ou l'on ne ſe nour- 
rit pas mieux, on trouve des por- 
teurs qui ſe chargent de fardeaux 
auſſi peſans qu' aucun porte-faix 
.Europeen. Cependant ce qu il y 
a de vrai, c'eſt que dans une ac- 
tion les Marattes ſont battus non 
ſeulement par les Europèens mais 


. 
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eme par e du Mos 

2 auſſi 8'ils engagent le com- 

be , c eſt qu'ils comptent ou ſur 

la ſuperioritE du nombre ou ſur 

la legerete & la dexterite avec 
laquelle ils manient VeEpee. 

Us ſont de toutes les couleurs 
depuis le noir juſqu'au brun clair, 
mais on a remarque qu ils ſont plus 
beaux a proportion de ce qu' ils 
ſont plus- eloignes de la mer. 
Leurs traits ſont geEneralement 
reguliers & - meme delicats , ils 


ſe font raſer la tèéte à la reſer- 


ve d'une toupe de cheveux qu' ils 
conſervent dans le milieu, qu'ils 


attachent, & qu'ils laiſſent en- 


ſuite pendre par derriere; les 
Marattes ſe diſtinguent encore des 
Maures par deux boucles de che- 
veux, qu'ils portent des deux 


66s ſar Poreille, & qui paroiſ- 


ſant ſous leurs turbans, leur don- 
nent l'air aſſez effoniine. 
Leurs femmes ſo nt pour la plii- 
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part aſſez belles tant qu elles ſont 
jeunes; mais auſſi- tõt que cet age 
eſt paſſe, elles ne tardent pas a 
ſe fanner. Il eſt rare d'en voir qui 
conſervent les graces de la taille 
& la fraicheur de leur peau juſ- 
qua trente ans, paſle lequel tems 
elles ne font plus d'enfans. On 
les eſtime tres-fideles & très-af- 
fectionnees a leurs maris, qui ne 
paroiſſent pas infeQes de la tein- 
te générale de jalouſie qui regne 
dans T Orient. Comme perſonne 

ne conſerve les anciennes cou- 
tumes auſſi religieuſement que les 
Gentils, ils obſervent encore u- 
ſage barbare de briler , & d'enſ&- 
velir avec eux leurs femmes ; 
(ear il y a une tribu qui enſeve- 
lit ſes morts ſans les brüler.) Plus 
le mari eſt d'un rang éléèvE, & 

plus la femme eſt tenue de le ſui- 
yre au tombeau. Les Rajahs ſpe- 
cialement ont toujours pluſieurs 
de leurs femmes briil6es avec eur. 
Cette ceremonie a ètè decrite par 


in; "I 
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tant d' Auteurs differens ; que je 


ne m'y arreteral pas, d' autant plus 


que je n'ai été temoin d aucune. 
On a pretendu que les Bramins 


avoient Etabli cet uſage, pour ar, 


reter les frequens empoiſonne- 


mens des maris par leurs femmes 


ce qui arrivoit ſur la moindre que- 
relle. Selon moi cette opinionn eſt 
qu'un rafinement de conjectures 
auſſi fauſſes qu'injurieuſes aux fem- 
mes de ce pays, ellen eſtconfirmèe 
pat aucune tradition, &elleeſtcon- 


tredite par le caradtere des autres 
femmes Indiennes , qui ſont trop 
douces & trop tendres pour de- 


voir etre ſoupconnees d'une cruau- 
té auſſi deteſtable. Jatribuerois 


donc plutor cet uſage a la force 


de la paſſion, qui a plus d'em- 
ire ſur les eſprits les plas foi- 
les. Les Bramins ont auſſi tra- 
vaille a eEtablir cette coutume 


pour faire leur cour aux princi- 


aux du pays, dont la vanite & 
la jalouſie eſt ainſi flattè e aux de; 


ai 
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pens d'un fexe , qui eſt chez eus 
avili & captif. Les Bramins y 
ont auſſi cru la religion intereſſee 
tant parce que cette ceremonie y 
*ient , que parce que ce ſont eux 
qui la reglent , ce qui redouble 
la veneration du peuple pour eux. 
Ajoutons-y que cet uſage augmen- 
te leurs Emolumens. Les Marat- 
tes s accordent ſur ce point com- 
me en plulieurs autres avec le 
reſte des Gentils. 


| CH APITRE 1. 
D ngria & de ſes S ucceſſeurs. 


P Our ne rien laiſſer a deſirer 
de ce qui concerne les Marattes , 
on a cru devoir donner ici une 
hiſtoire abrégée de leurs chefs. 
Conagi Angria , pere de celui 
qui regne aujourd'hui, eſt le pre- 
mier fondateur de ce peuple de 
Pirates: il a joué un role tress - 
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_ Conſiderable dans les Indes „ & 


ſur-· tout relativement a notre na- 
tion. On a rapportè tant d' hiſtoi- 
res fabuleuſes ſur ſa naiſſance, ſon 
elè vation & ſes progres, que j ai 


cru devoir m' attacher a demèler 


le vrai parmi tout ce merveilleux. 
Une lettre imprimèe qu'on a pre- 


tendu dattè e de cette cote , raps 
porte entre autres fictions qu An- 


gria tant originairement Maure ou 
Muſulman, changea de religion; 
& ſe fit Gentil, en Epouſant la 


fille d'un Rajah. Cette allignce 


eſt un fait faux, quoiqu'elle ne 
ſoit pas impoſſible. Mais fa con- 
verſion du Mahometiſme à la re- 
ligion des Gentils, eſt entièrement 
abſurde, & n'eſt pas meme pro- 


bable. Un Gentil peut bien ſe faire 


Maure, mais un Maure ni toute 
autre homme de quelque religion 
qu'il ſoit , ne peut emhraſſer 
celle des Gentils; elle eſt atta- 


chee excluſiyement & inaltera» 
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blement à la naiſſance, & il eſt 
certain que ces peuples ne font 
point de proſẽlytes, c eſt ce qu on 
expliquera par la ſuite plus au long. 
Voici d'ailleurs les circonſtances 
que j ai appriſes a Bombay ſur ce 
Pirate: elles me paroiſſent dau- 
tant plus vraies, qu'elles ne tien- 
nent ni du merveilleux ni de Lim- 
probable. n 1 

Conagi Angria Etoit d'une naiſ- 
ſance obſcure, il naquit dans un 
vil reduit du Decan , & ſervit 
quelque tems a Baſſaim un Hi- 
dalgo Portugais, enqualite de do- 


meſtique, ou porteur de flambeau. 


Soit qu'il füt degouté de cette 
condition, ou qu'il ent d'autres 
vues, il s' enròõla ſur la fin du der- 
nier ſiẽcle comme ſimple ſoldat, 


| age ſervir dans un petit fort ſur 


a cote du Decan, ſous un de 
ces Gouverneurs independants , 
dont il y avoit un ſi grand nom- 
bre, & qui ne dominolent que ſug 
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un petit terrein uniquement ſuff. 
ſant pour fournir à la nourriture de 
leur garniſon. Angria y toit entre 
ſans aucune marque de diſtinction, 
lorſqu'il arriva une mutinerie dans 
la garniſon, ſur ce que l'avare Gou- 
verneur retenoit la paye des ſol- 
dats. On ne dit point ſi Angria 
ſuſcita cette revolte; ce qu'il y 
a de vrai, c'eſt qu'il y prit beau- 
coup de part, & s'y ſignala par 
ſon activitè & ſa fermets : on maſ- 
ſacra le Gouverneur, & on s em- 
para du fort, après quoi les com- 
plices lui en dEfererentle comman- 
dement unanimement , & $8'enga- 
gerent à ſervir ſous lui. Cet at- 
tentat fut impuni, & peut-etre 
ignore dans ces tems de trouble, 
de facon qu'Angria , qui ne man- 
quoit ni de reſolution ni de pru- 
_ dence, $'ctablit dans ſon uſurpa- 
tion. Sentant combien il auroit a 
craindre des Marattes , il reſolut 
de $attacher a eux en ſe rendant 


\ 
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. utile par ſes ſervices dans ces foi- 
de bles commencemens. Il arma un 
re petit batiment appellè Gallevat, 
n; & il croiſa ſur les bitimens mar- 
ns chands qui n'etoient pas armes 5 
u- ¶ & qui trafiquoient ſur cette cote, 
„-es premiers ſucces le mirent en 
ia ¶ état d'acheter la protection du 
1 WM Marajah par les preſens qu'il lui 
u- fit, de s'attacher ſes adherens en 
ar leur partageant les depouilles 
. quiils faiſoient, & d'accroitre fa 
n- puiſſance tant par terre que par 
mer. b 1 
n. La piraterie Etoit peu connue 
a- Wl fur ces cotes, elle y Etoit meme 
t- W marquee d'infamie; cependant la 
te ¶ 1Eputation & le bonheur qui ac- 
„ compagnoit les entrepriſes d' An- 
n gria, porta pluſieurs ayanturiers 
-& ſur-tout des Gentils a venir 
ſervir ſous lui. La cote Etoit alors 
diviſce entre les Marattes, les Por- 
tugais, les Maures & les Anglois, 
gui / étoient introduits les dex: 
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niers, deſorte, que ne | pouvatit 
s'accorder entre eux, & n'ayant 
aucun intéręèt commun, Angria 
eut tout le tems de perfection 
ner ſes plans de conquete. Les 
Marattes, ſous la protection deſ. 
quels il piratoit, ne voulant point 
entretenir eux- mèmes des forces 
maritimes, vitent avec plaiſir ſes 
deſſeins, & le regarderent com. 
me un inſtrument tres-propre a 
detruire leurs ennemis, ſe reſer- 
vant de renverſer Angria lui-me- 
me, s il deyenoit pour eux un ad- 
verſaire redoutable, 
Bientot au lieu jde gallevats; 
Angria ſe ſervit de batimens plus 
forts, nommes des Grabs, por- 
tant neuf canons de dix livres, & 
ayant une proue. Ce changement 
commenqqa a allarmer les Anglois, 
qui auroient pu facilement arreter 
ſes progres des le commencement; 
mais tant qu'il n'avoit attaque que 
les 2 batimens . 
e 
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des Indiens, les Anglois n'avoient 
pas cru devoir Vinterrompre , per- 
ſuades que pour le commerce & 
le fret, on n' en ſeroit que plus 
oblige de recourir à eux, dont les 


vaiſſeaux Etoient plus forts & 
mieux 1 


ſance de ce pirate, il deviendroit 
a craindre pour eux-mèmes. 
Angria, qui avoit trouve moyen 


de depoſſeder de leurs forts quel - 

ques chefs voiſins, ofa enfin at- 
taquer notre pavillon, prit quel- 
ques vaiſſeaux anglois qui trai- 


quoient ſur la cote, pilla leur 
chargement, & fit quelques pri- 


ſonniers, dont il exigea une ran- 


con. Le Gouvernement de Bom- 
bay lui reprocha auſli-tot ce pro- 
cede de pirate 9 A quoi al repon- 
dit, en ſe juſtiſiant de ce titre 


odieux, & en prenant celuid Ami- 


ral du Marrajah, a qui il preten- 


dit qu appartenoit la Souverai- 


G 


quipes, Ils ne previrent 
pas qu en laiffantaceroitre la puiſ- 


„ I Radix de toutes les nations, en 


les nations, & en attaquant tous 


i Mere 3 ces 58555 il ajouta qu'il 
Etoit” très- del mine a faire re- 
- Cconnoitre ce Prince par les vaiſ- 


les forcant a prendre ſes paſle., 
ports. II joignit effet aux mEnas! 
ces, & continua ſes deprgdations, 
Cela obligea la Compagnie des 
Indes à entretenir une forte mari- 
ne, pour proteger la navigation 
angloiſe, ce qui augmenta de beau- 
coup les charges de ce comptoir. 
Angria de ſon cots ſe ſoutint en 
_ Eroiſant indiſtinctement ſur toutes 


les batimens qui paſſoient ſur [a 
2 cafe? Ens convoi. Il eut cepen- 
dJLant ſoin de ne jamais S expoſet 
f delà le mont Dilly ni vers 
e nord, de peur d' etre intercep- 

te par les Anglois, qui veilloient 
ſur tous ſes mouvemens. 
Les inſultes qu'il fit au pavillon 
Portugais, forcerent cette nation 


a ſe joindre 2 a nous en 17193 on 
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tenta une deſcente ſur ſes terri- 
toires, & on voulut le chaſſer de 


/ 


. - 


pris par le Commandeur Mathews, 
& le Vice-Roi Portugais. Quel- 
ques fautes qu'ils firent, les for- 


Colabba, dont le ſpe fut entre- 


cerent à ſe deſiſter de cette entre- 


priſe & a lever le ſiege, d' autant 
plus, que les Marattes Etoient ve- 
nus au ſecours des habitans de 
Colabba: Fe, | | 


Ce ſucces rendit Angria encore 


plus inſolent, il commengoit mè- 


me a vouloir ſe rendre indepen- 
dant des Marattes , & a leur don- 
ner de la jalouſie, lorſqu'il mou- 
rut en 1731 age d' environ ſoixan- 
te ans. | | : 
Sa taille Etoit un peu groſſe, 
il Etoit plus noir que ne le ſont” 
communement ceux du Decanz 
il avoit Ioeil vif, le viſage plein, 
& le maintien ſ{Evere, auſſi I's 
toit=til en fait de diſcipline; il 


ne manquoit jamais de punir les 


Gi 


2 
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delinquans : d' ailleurs liberal en- 
vers les troupes, avec qui il af. 
ſectoit une franchiſe militaire, 
pour ne pas dire de la familiari- 
tE : il Etoit comme les Marattes 
peu ſoigneux de garder fa foi; 
auſſi n'Etoit-i] point Etonne qu'on 
ſe defiat de lui. | : 
Apres fa mort deux de ſes fils 
reclamerent fa ſucceſſion , Sam- 
baji Angria & Monackji Angria, | 
Je ne ſcais par quelle raiſon le 
premier traitoit le dernier d'illé- 
gitime. Quoi qu'il en ſoit , Mo- 
nackji s' toit fait un parti aſlez ' 
puiſſant & Etoit le maitre de Co- 
[abba & de ſon diſtrict qui eſt vers 
l'embouchure du havre de Bom- 
bay. Sambaji avoit de ſon cote 
_ Gheri, Sivandrouck avec les ter- 
ritoires du ſud & la plus grande 
partie des forces navalles. Les 
Marattes n'etoieht pas faches de 
voir une telle puiſſance ainſi af- 
foiblie par fa diviſion, ils ſe reu- 


* 
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nirent avec les Anglois pour pro- 
teger Monackji, & l'aiderent a 
ſe defendre contre ſon frere, qui 

cherchoit a ſurprendre Colabba , 
ou il avoit un parti ſecret. Sam- 
baji nous fit le plus de mal qui lui 
fut poſſible zuſqu'a ce qu'enfin tous 
ſes ennemis réunis lui prirent ſes 
forts & deætruiſirent 1a puiſſance 
navalle, en prenant ou brülant 
tous ſes grabs & ſes galevats dans 
ſon havre. 1 5 

On a mis en queſtion ſi les An- 
glois avoient agi prudemment en 
detruiſfant un ennemi, a la place 
duquel pouvoit s lever une autre 
puiſſance, à qui il n'y avoit pas 

lus a ſe fier qua Angria, c eſt 
a dire les Marattes. 

Ce raiſonnementſeroit concluant, 
fi les Marattes par leur voiſinage 
de Bombay n'&toient deja en etat 
de nous nuire & de nous attaquer 
par terre. Mais dans cette poſi- 


tion, il nous eſt ſurement plus 
G 11) 
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avantageux de ticher de nous con- 
ſerver en bonne intelligence avec 


eux, que d'avoir continuellement 
à craindre les hoſtilites d'un pi- 


rate, dont il n'y avoit aucune paix 


A attend fans compter qu'il au- 
roit fallu des forces de terre 


beaucoup plus conſiderables que 


nous n'en avons, pour reprimer {a | 


A ſuppoſer meme que 


es Marattes puſſent lever une | 
marine ſuperieure a celle d' An- 


gria, leurs attaques par mer ne 
nous ſeroient pas plus fatales que 
par terre; car il eſt certain que 
1 ne pourra jamais tenir, 
des que les Marattes auront déci- 
demment reſolu d'en faire la con- 
quète; ce qui neſt pas une con- 
jecture hazardée dans la circonſ: 


tance actuelle, on ils n' ont rien 


A craindre des Mogols. Quand 
meme les e bare de Bom- 
bay pourroient tenir contre le 


choc des Marattes, il n'eſt pas 


1 
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douteux, qu' en nous blocquant 
& en interceptant nos proviſions, 
ils peuvent rendre le comptoir de 
Bombay entierement inutile à la 
Compagnie. 


CHAPIT REX. 
De Suratte & du Gouvernement 


Mogol. 


8 GRA x E a eu juſqu'icĩ tant de 
liaiſon avec le Gouvernement de 
Bombay, que fa deſcription n'a 
rien de ſuperflu, d'autant mieux 
quelle ſervira a faire connoitre le 
Gouvernement Mogol , avec qui 
nous avons tant d intérèts a de- 
meéler, & ſur lequel on a debits 
tant de paradoxes politiques. 
Suratte- eſt ſituèe ſur le con- 
tinent un peu vers le nord de 
Bombay, environ vingt milles au- 
deſſus de la riviere de Tappi ſur 
| Gui 
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Ia droite en remontant : cette ri- 


viere na rien de remarquable, 


mais la ville qui eſt ſur le bord, 
eſt peut-Ctre une des plus fortes 


preuves du degre de puiſſance & | 


de population, auquel le commer- 


ce peut porter une ville en très- 


peu de tems. 


Vers le milieu du derniet fiecle, 


Suratte Etoit [habitation d'un pe- 


tit nombre de marchands, qui s'y | 
refugierent a l'abri d'un vieux cha- 


teau de peu de defenſe. Ceſt a 
8 une ville auſſi conſidera- 


le & auſſi peuplee que Londres. 


Hy a beaucoup de belles maiſons 
dans le goũt Indien. Lorfquelle 


ent commence a prendre forme 


de ville, on batit des murailles 


autour de ſon enceinte pour la de- 


fendre contre les inſultes des Ma- 
rattes, qui Favoient pille deux 


fois. Ces murailles ne pourroient 
tenir que contre l' attaque de ces 


avanturiers , ſans qu'on pũüt ſe 
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flatter de les defendre contre un 
ſiege rEgulier. Le chateau qui eſt 
du cote de la riviere, & devant 
lequel on paſſe avant d' arriver à 
la ville, n'eſt qu'un amas confus 
de bartimens fortifies de canons 
montés ca & la ſans aucun ordre. 
On n'a d'ailleurs obſerye aucunes 
des régles de l' architecture mili- 
taire. ; N 

Avant que la Compagnie des 
Indes angloiſes eut Bombay, c e- 
toit a Suratte qu'elle avoit etabli 
la Prefidence des comptoirs de 
toute la cote ; nous y ayions une 
factorerie, rlaquelle le Gouverne- 
ment Mogol avoit accorde beau- 
coup de privileges; depuis meme 
que la Preſidence a été transfe- 
rce à Bombay, on a continue d'y - 
avoir cette factorerie, & netant pas 
encore aflez ſpacieuſe pour con- 
tenir tous nos effets, on a lou 
pour cet uſage une autre maiſon 

lituce beaucoup plus 28 de In 
as * 
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riviere, qu on appelle la nouvell 
Faclorerie. 


Quoique le: pays produiſe den 
denréèes, & entretienne des ma- 
nufactures qui font un objet im- 


portant de commerce, Suratte eſt 


encore plus couliderable Etant le 


lieu d'etape des Indes, d'ou les 


marchandiſes ſe diftribuent dans 


tout I Empire: auſſi n 7 en a. til 
d' aucune eſpece qu on n'y trouve; 
1a Compagnie angloiſe y envoie 
beaucoup d' toffes, & ſurtout des 


Birampauts & Chelloes pour la 


Guince, quoiqu' au reſte notre 
commerce foit tres-baifſe pendant 
les troubles de ! Empire, circonſ. 


tance toujours fatale au commer: : 
Ce par les atteintes qu'elle porte 


à la ſuretè & au credit. 

Pendant que le Gouvernement 
Mogol etoit en vigueur, 1'equits 
en faiſoit tellement lame, que 
comme on l'a deja dit, les mars 


chands de toutes = religions & 


{a /// OO ne OE, . 
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de toutes les nations, les Gen- 
tils ſurtout , venoient $etablir & 
Suratte de preference.. Si depuis, 
Poppreſſion & LVinjuſftice s'y font 
introduites, ce neſt. que parce 
que le Gouvernement Mogol s eſt: 
reſſenti des coups que lui a porte la 
nouvelle puiſſance des Marattes, 
& de la confuſion qui a ſuivi tous. 
les troubles qui ont agite I'Inde- 
dans ce ſiẽele. Il faut auſſi y ajou- 
ter, que les marchands eux- me 
mes ont occalionne des actes 
dinjuſtice, en defcrant , pour ſe 
fatisfaire, leurs querelles parti- 
culieres au Gouverneur, & en fai-- 
fant des partis pour en avoir qui: | 
leur fuſſent favorables. Pen rap-- 
porterai comme un exemple frap- 
pant le malheureux ſore de Mah 
mudally, petit - fils de ce grand: 
commercant Abdurgafaur, qu on 
dit avoir fait lui ſeul un com 
merce auſſi conſiderable que ce-- 
lui de la Compagnie angloiſe.:(iÞ . - 
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y a ici beaucoup d'exageration.) 
Il envoyoit chaque annee fur mer 
vingt batimens marchands de trois 

a huit cens tonneaux charges cha- 
cun pour au moins vingt mille 


livres ſterling de marchandiſes, 
& quelques-uns pour vingt-cing, | 
ces batimens lui en raportoient a | 
proportion pour les debiter à Su- 


ratte au marché de Fannee ſui- 
vante. Son fils étant mort avant 
lui, il laiſſa ſes biens 2 ſes deux 


5 petits- -fils. La cour s'en ſaifit, en 


"ok pour un million ſterling, & 
eur laiſſa le reſte. L'un de ces 
deux freres Etant mort, Mahmu- 
dally rEunit les debris de cette im- 
menſe fortune. Sil ne fit pas un 


commerce auſſi conſiderable que 


ſon grand- pere, il fut du moins 
le plus riche negociant de Suratte. 
Il avoit mème fur la riviere un 


fort en proprietéè, nomme Orway, 


ou il gardoit ſes magazins & fes 


8 materiaur pour la conſtruction de 


O Howe  . 
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| ſes bitimens. Malheureuſement 


pour lui, quelques interets qu il 


avoit a demèler avec un Bantane 


nommé Lolldaſs Vituldaſs, exci- 
terent l'envie & la haine de ce 
dernier contre lui, en conſequence 


Lolldaſs refolut de le perdre. II 


faut remonter à la ſource de tous 
ces EvEnemens , pour qu on puiſſe 


entendre cette intrigue. Mahmu- 


dally avoit precedemment eu 
beaucoup de liaiſon avec Sorab- 
khan, Gouverneur de la ville de 
Suratte, Hs avoient meme com- 


 merce enſemble, & ce Gouver- 


neur Etoit debiteur envers Mah- 
mud. Le bruit s tant rẽpandu que 
Sorabkhan méditoit Vextorſton la 


| plus injuſte ſur les marchan ds do 


cette ville, ils firent une ligue con- 
tre lui; & Mahmud &tant le plus 
conſiderable d' entre eux, ils le 
chargerent de conduire cette af- 
faire. Il fut oblige de sy preter; 
Ieyenement repondit à ſes efforts, 
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Sorabkhan perdit ſon Gouverne- 
ment: mais on mit a fa place 
'Teg-Beckhan qui avoit eu autre- 
fois ce Gouvernement, & qui en 
avoit EtE revoquè pour les oppref- 
fions. Mahmud qui deteſtoit ce: 
Gouverneur, ſe- repentit d'avoir 
contribue 3 la deſtruction de So- 
rabkhan; & seil ne travailla pas. 
au retabliſſement de ce dernier, 
11 crut du moins devoir le ſauver 
des mains de ſes ennemis, qui 
travailloient à fa perte. Mahmud 
y etoit engage par Fancienne ami- 
tié qui l'avoit lis à Sorabkhan, & 
par la perte qu il auroit faite de ſa: 
erèance, sil avoit laiſſée perir ſon: 
debiteur; Il n'y avoit point de re- 
cours a [autorite fouveraine. La: 
Cour du Mogol &toit alors plon- 
gee dans cette indolencequiavoit: 
_ invite Tamaskoulican a envahir la 

Perſe ; deſorte que les Chefs de 
Province appelles Nababs * , & les 


W D'agtres: les nomment Nabobes. 
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Gouverneurs des villes vivoient: 
dans l'indéèpendance, & n'obſer-- 
yoient plus les regles de la bonne 
politique. Par exemple, les Mogols; 
etoient ci-devant dans Fuſage _ 
d' envoyer un miniſtre ſous le titre 
de Vokanaviſs , pour examiner la 
conduite des 1 des 
Provinces:, & pour leur inſpirer 
une juſte-crathte ;-c'eſt'ce qui na- 
yoit plus lieu. On obferyoit en- 
core d'Etablit un Gouverneur dans 
la ville de Suratte, qui neut au- 
eune eſpece de liaiſon avec le 
Gouverneur du chateau. Il Etoit 
meme de regle que ce dernier na 
ſortoit jamais qu une fois Tar 
pour aller a la principale moſquèe. 
Cette ſage diſpoſition avoit encore 
été negligee. Teg-Beckan Ctoit; 
proche parent & intimement lie 
avec le Gouverneur du chateau, 
ce qui leur donnoit lieu, a fun & 
2 l'autre, d exercer encore plus im- 


pune ment Loppreſſion & Vingale- 
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tice. Toutes ces circonſtancesfa- 
voriſoient le projet de Lolldaſs. 
Mahmudally ayant donné azile à 
Sorabkhan dans ſon chateau d' O- 
tway avec quelques perſonnes de 
fa ſuite, ils y furent aſflieges par 
le Gouverneur à la tete d'un parti 
conſiderable , qui le forca a ſe ren- 
dre, & raſa ce chateau, qu'on 
pouvoit regarder comme le fiege 
de la liberte de Suratte. Peu de 
tems après Teg--Beckan envoya 
chercher Mahmudally, & le fit 
maſſacrer une nuit dans ſon ap- 
partement. Ses biens furent pilles, 
& ſes deux fils abandonnes & li- 
vrés a la diſcretion de l'aſſaſſin 
de leur pere. Les autres marchands 
ne furent pas long- tems ſans ſen- 
tir la perte quꝭ ils faiſoient, & Loll- 
das devenu l'objet de lexécration 
publique, mourut de chagrin bien- 
tot après, ne laiſſant a ſes enfans 
qu'une banqueroute. La mort de 
Mahmud arrivee en 1732, fut 
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epoque du declin du commerce 
de Suratte, & la ſource des deſor- 
dres & deg troubles, dont nous 
avons ſouffert ainſi que les autres. 
Jai deja obſerve que les Gen- 
tils Etoient en grand nombre à 
Suratte, il y en a ſurtout beaucoup 
de la tribu des Banianes, qui ſont 
marchands de profeſſion. Fai lu 
& entendu dire, qu'ils Etoient 
ruſes , pleins de fineſſes, & qu'on 
avoit peine a commercer avec eux, 
ce qui ne doit s'entendre que des 
Brocanteurs , & petits marchands; 
car ceux qui ſont negociants dans 
toute I'Etendue du terme, ſont 
tres-honnEtes gens & très-sürs. 
Ceux en particulier de Suratte ſe 
diſtinguent par la franchiſe & la 
droiture avec laquelle ils com- 
mercent; en une demie heure de 
tems, ils conclueront en peu de 
E un marche de trente mille 
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ivres ſterling, & ils y feront 
Eclater toute la bonne foi qu on 
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ourroit attendre des Europeens 
bo plus honnetes gens. Leur fa- 
cilitè à courrir les hazards du com- 
merce, eſt paſſce en proverbe. Ils 
ont dailleurs ſur nous un avantage 
conſiderable, c'eſt le flegme & la 
tranquillitè ſurprenante avec la- 
quelle ils font un marché. Leur 
offre-t'on beaucoup au- deſſous de 
ce que valent leurs marchandiſes, 
ou marque-t'on de la colere de 
ce qu'ils rabaiſſent les notres, rien; 
ne les provoque a aucun mouve- 
ment violent ni indecent. Ils vous 
laiſſent Evaporer votre reſſenti- 
ment fans vous interrompre, & 
attendent patiemment que vous 
foyez revenu de votre ivreſſe; 
car c' eſt ainſi qu'ils traitent no- 
tre emportement. Its reprennent 
_ enſuite leurs memes propoſitions. 
comme ſi de rien n'etoit; & s ils. 
sen relachent à un certain point, 
nous pouvons Ctre sürs que ce: 
weſt point en conſideration du 
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bruit que nous venons de faire 
& de nos repreſentations, mais; 
uniquement en conſequence de 
Favantage qu'ils y trouvent. En- 
fin, a cet égard ils ont ſur les 
| Europcens le meme avantage, 
qu'un homme qui joue de ſang 
froida ſur quelqu'un qui joue avec 
paſſion. - 

Les Gentils ſont employd#cd a. 
Suratte , non ſeulement dans le 
commerce, le change, Iagiotage 
& les mannfacturcs „ mais auſſi 
ils occupent ſous le Gouverne- 
ment Moreſque les emplois d' Of- 
ficiers de douane, de Colletteurs, 
& en general tous ceux qui exi- 
gent la Science du calcul, ſur 

laquelle ils font trds-fuperieurs 
aux Maures, ces derniers n'Etant 
guères Hay 26 qu'ay militaire. Per- 
ſonne ne ſcait mieux qu eux met- 
tre ſur pied une extorſion & une: 
yexation ; on dirolt que Toppreſ- 


lion. eſt leur element, 
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On porte devant le Gouyerneur 
de Suratte toutes les actions tant 
civiles que criminelles, il les e-. 
pedie auſli-tot a la maniere de O- 
rient. Il obſerve une coutume dont 
je rai vu faire mention dans aucun 
Auteur, c'eſt qu'il ne donne jamais 
ſes ordres de bouche, il les Ecrit- 
en Perſan ſur des petites feuilles 
de papier, qui, quand elles ſont 
Ecrites., s appellent des Houkoms , 
& auxquelles on · obẽit ſans repli- 
que; on les lui rapporte enſuite, 
& on les enfile enſemble pour 
fervir de notte des actes qui ont 
eu lieu dans la journge. 
On excelle a Suratte dans Part 
de conſtruire des vaiſſeaux; & ſi 
leurs modeles Etoient auſſi beaux 
que les notres, qu'ils .s'efforcent 
d'imiter , on pourroit aſſurer, ſans 
exageration , qu'ils batiſſent les 
man vaiſſeaux qu'il y ait dans 
le monde, ſurtout pour la duree : 
ils en font de mille tonneaux & 
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au deiii Il faut pourtant avouer 
que leur conſtruction a toujours 
quelque choſe de groſſier & de 
non fini; d'ailleurs il eſt fort or- 
dinaire d'en voir durer un ſiècle, 
& cette ſolidite eſt due a leur fa 
con de travailler, & à la nature _ 
du bois qu' ils emploient; le joint 1 
des planches eſt impenetrable, le 
bois de charpente, dont ils ſe ſer- 
vent, eſt courbe naturellement, 
ſans qu'il ſoit beſoin de le forcer 
ni de le travailler au feu. Leur 
bois, qu'ils appellent Tick, eſt auſſi 
durable que le bois de chene, & 
il a de plus la propricte de ne 
point 4 5 qa il eſſuie un 
coup de canon, EveEnement qui 
our Pordinaire, fait plus de tort 
a FEquipage que les balles memes. 
Ils ont encore une facon de conſer- 
ver le fond de leurs vaiſſeaux, en 
le frortant avec une huile, quiils 
appellent l'Auile de bois, qui s im- 
bibe dans les planches, les nour- 
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rit , & les empeche de gäten 
Ils ne lancent pas leurs vaiſſeaur 
comme nous, en les faiſant gliſſer, 
ils creuſent des canaux qu' ils rem- 
pliſſent d' eau dans le chantier, 
& le courant emporte le vaiſſeau. 
On en batit auſſi a Pegu, mais 
ils ne paſſent pas pour Eetre auſſi 
bien conſtruits ni auſſi forts que 
ceux de Suratte. Ils ſe ſervent de 
mats de la cote de Malabar ; leurs 
cordes ſont de coſſes de cocos, 
& par conſequent plus rudes & 
moins maniables que celles de 
_ chanvre : cependant ils ont des 
cables qui durent plus long-tems 
ue ceux d Europe dans l'eau 
ſallée, l'eau fraiche les corrom- 
proit bien-t6t. Ils preferent les 
ancres d' Europe, le fer en étant 
meilleur & mieux travaille. A 
Tegard des voiles, ils les tirent 
de leur manufacture de coton; 
& ſi elles ne ſont pas ſi fortes 
ni {i durables que celles de 
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vas, elles font du moins plus plian- 
tes, & moins ſujettes a ſe fendre. 
Au lieu de poix, ils ſe ſervent de 
la gomme d'un arbre appelle Da- 
mar, qui n'eſt point inſérieure a 
la notre. £4 
Leurs navigateurs ne ſont pas 
bien habiles, ils ſe ſervoient ci- 
devant d'Europeens pour com- 
| mander leurs batimens ; depuis 
quelque tems ils commencent a 
sen paſſer, ayant ſtile a ce ſer- 
vice les natifs du lieu, qui peu- 
vent d'autant plus y ſuffire, qu'ils 
ne ſe mettent guères en mer que 
pendant la belle ſaiſon, & con- 
ſequemment ils eſſuient peu de 
tempetes, & ils n' ont pas grand be- 
ſoin d'art dans la conduite de leurs 
vaiſſeaux: ils ſont mieux fournis. 
en mariniers, quoique cependant 
il Sen faille bien, qu' ils aĩent la 
vigueur, la dexterite, & qu'ils 
ſoyent endurcis à la fatigue com- 
me les Europeens, Quand nos 
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vaiſſeaux ſe ſont trouvès dans le 
cas dl avoir leur Equipage trop 
_ affoibli, ſoit pat maladie, ou par 
quelqu'autres accidents, ils ont 
eté obliges de recourir à ces ma. 
riniers noirs, qu'on appelle La- 
car, pour les remener en Angle. 
terre. On a ſouvent vu dans les 
rues de Londres ces deplorables 
objets de la miſere humaine, de- 
mandant la charité, & expoſes 3 
toutes les detrefſes que peuvent 
eſſuyer des malheureux qui font: 
loin de leur pays natal , fans au- 
cun ſecours; & qui ne connoiſ 
ſant ni nos loix, ni nos mœurs, 
ſont 1a proye & le jouet du pe: 
tit — 9 7 8 
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__CHAPITRE XI. 
| Des Ediſices de Suratte, des Bains 
Orientaux, Joueurs de gobelets, 
Manufactures, & Caravannes, 
de Opium, du Pavot, & du 
Bang. | 2 


L A ville de Suratte eſt batie 

dans le goũt du pays; elle eſt 
en partie à la Maureſque, & en 
partie a la facon des Gentils. Les 
maiſons des gens de conſidera- 
tion ſont preſque fortifices. Il eſt 
facile de 8'y défendre contre les 
ſoldats armés, que le Gouverne- 
ment envoie quelquefois , qui peu- 
vent y arriver a chaque inſtant 
pour opprimer & mettre a con- 
tribution les particuliers. S'ils ſe 
defendent de ce premier mouve- 
ment de violence, ils en ſont 
fouvent à Vabri par la 1 Les 
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appartemens des femmes ſont ſur 
le derriere des maiſons, les Mau- 
res en Etant exceſſivement jaloux. 
Ils ont toujours autant qu' ils peu- 
vent, une chambre au milieu de 
laquelle coule une fontaine. In- 
dependamment de la fraicheur 
quelle procure dans Tapparte- 
ment, ſon agreable murmure les 
endort. Jene conſeille cependant 
pas aux Europeens' de fe livrer a 
cet uſage, à cauſe de Ihumidite 
qui en eft inſeparable, & qui ef 
dangereuſe pour nous, Leurs iſ 
chambres ſont meublees de ſo- 
phas, qui leur ſont commodes, | 
parce quils ſe tiennent toujours 
aſſis les jambes croiſees, Ils ont 
auſſi des glaces a V'Europeenne, 
dont ils font beaucoup de cas, & des 
ſecretaires travailles en fine mo- 
ſaique. Leurs appartemens ſont en- 
core ornès par les plafonds , qu 
ſont richement marquettes en ivoi. 
re & en mere perle. Leur Sallor 
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rement ouvert du cote du jardin, 
dont les jets d eau, les caſcades , 
& les parterres bigarres forment 
le coup d'ceil le plus raviſſant. 
Quoique les chaleurs de l'etè ne 
ſoient pas auſſi inſupportables a 
Suratte qu' en bien d'autres en- 


W droits , ni mème ſi malſaines, ils 


ont près de la ville des maiſons 


de campagne, ou ils ont ſoin de 
diſtribuer beaucoup d eau pour en 
faire un agréable azile contre les 
plus fortes chaleurs de cette ſai- 


ſon. La Compagnie angloiſe a 
un jardin de cette eſpece pour 


Fuſage des nëgocians de ce Comp- 
I toir : mais il faut convenir que 
les incurſions des Marattes, qui 


ravagent la campagne, & vont 


juſqu aux portes de la Ville, les 
empechent quelquefois de profi- 
ter de ces délicieuſes retraites. 


Les rues de Suratte ne ſont pas 
regulicres ni tirées au cordeau. 
H ij 


qu'ils nomment Divan, eſt entié- 
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La conſtruction des maiſons les 
rend fort commodes en été. Les 
ſeconds tages avancent en ſail. 
lie fur les premiers, & les trot 

ſiémes fur les ſeconds, deſorte 
que comme les rues ne ſont pas 
bien larges , les derniers Etage; Ml 
des maiſons des deux cotes de la 
rue. ſont fi proches les uns des 
autres, qu'on peut ſe parler. Cette 
facon de batir garantit de la cha - 

I 
| 


leur du ſoleil, fans exclurre un 
rafraichiffement ſuffiſant. Les bou- 
tiques n'ont pas beaucoup. d'ap- 
parence dans cette ville. Ce nei 
pas qu'elle ne ſoit tres-commer- 
cante , puiſquiil ny a aucune mar- 
chandiſe qu'on ne puiſſe y trou- 
ver; mais les marchands font dans 
Puſage' de tenit leurs denrees dans 
autres magaſins , & ils r'ont dans 
leur boutique, que ce qu'il fau 
pour y vendre par Echantillon. 
Pour tout ce qui regarde la vie, 
je ne crois pas qu'il y ait au monde 
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une ville mieux approviſionnee , 
ſurtout, lorſque la communica» 
tion avec la campagne neſt pas 
interrompue. Sans parler de La- 
bondance qui regne au marché, 
il faut avouer, que les produc- 
tions du pays font toutes exqui- 
ſes dans leur genre. Ainſi il ne 
faut pas 8'Etonner , ſi elles y ſont 
un peu plusJcheres qu'a Bengale: 
mais il en coute dans cette der- 
niere ville pour nourrir les vo- 
lailles, & les mettre en état d' e- 
tre ſervies ſur la table, au lien = 
qu'a Suratte on n'a aucuns frais 
a faire, la piece qu'on achete 
 Etant en état d'etre nangee & 
dune bonne qualité. Au refte, 
tous les vivres ſont à Suratte a 
un prix tres raiſonnable. Le bled 
eſt renomme dans-cette-yille pour 
u ſa blancheur ſ{ingulicre , fa ſub 
tance & ſon goũt; leurs legumes 
& leurs ſallades ſont de la meil- 
le MWicure qualité. On y a auſſi du 
„ 


r 
gibier & de la venaiſon a fort 
Dot eee e 3407758 
A l'égard des vins & des li- 
queurs, c' eſt aux Européens a en 
apporter avec eux; car on a de l 
peine a fe faire à la diſtillation 
du pays, qui fournit ſuffiſamment 
d'eſprits & d'extraits; mais les 
Européens n'en boivent gueres; 
ces liqueurs Etant preparces d'une 
facon particulière. On les appelle 
E ſprit de mouton, Eſprit de daim, 
Eſprit de chevre , & cela parce 
qu'on met dans les alembics une 
éclanche de mouton, une cuiſſe 
de daim ou un quartier de che- 
vreuil; & on pretend , que ce 
melange donne a la liqueur une 
maturite & un corps qui en cot- 
rige la rudeſſe & le feu. 
Ona tantide dètails ſur les bains 
de l'Orient, qu'il eſt inutile d'en 
parler. Mais les Orientaux prati 
quent a Suratte une eſpece d'opt- 
- ration qui neſt pas ſi connue en 
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hav Quelque - voluptueuſe 
e 


qu'elle ſoit pour eux, ils n'y at- 
tachent aucune idee d' immodeſ- 
tie ou d' indècence. Voici ce que 
c'eſt. On eſt couche ſur un ſo- 
pha , & celui qui eft charge de 
[operation , vous pazrrzt tous les 


membres les uns apres les autres 


comme ſi c'etoit de la pate. Il 
tire les extremites des membres 


| fans faire de mal, mais aſſez fort 


pour faire craquer toutes les join- 


tures des poignets , des genoux 
& meme du col. On peut ſe li- 


vrer enticrement a eux; ils ſont 


de la plus grande adreſſe. On eſt 
perſuade que cette operation rend 
les membres plus ſouples, & fa- 
cilite la circulation des fluides, 
qui ſans cela croupiſſent & n' ont 
pas leur mouvement aſſez libre à 
cauſe de la trop grande chaleur. 
Elle excite chez les Orientaux les 


en delicieuſes ſenſations. Elle 
ur fait Eprouver une tendre lan- 
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gueur, qui va e juſqu'à 
ſe pamer & $'Evanouir. 

II paroit que les Turcs om 
puiſè cet uſage chez les Chinois, 
On a voulu me perſuader, que s il 


n'a pas lieu aujourd'hui en Eu- 


rope, il paroit du moins que les 
anciens Romains le mettoient en 
1 N C'eſt ſur un paſſage de 
Martial qu'on appuie principa- 
lement cette opinion. En le rap- 
portant, je mettrai le Lecteur en 
Etat d'en juger. e 


Percurrit agili corpus arte tractatrix 
Manumque doftam ſpargit omnibus membris. 


Parmi les details de luxe qui 
font l'objet des invectives de Se- 
neque, on croit voir auſſi la fric- 
tion Orientale. An potis optem 
ut malaciſſandos articulos exolens 
meis poirigam ut muliercula aut 


aliquis in mulierculam ex viro ver- 


: ſus digitulos meos ducat. 


| Quoi qu'il en ſoit, cette ope- 
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ration eſt une des plus eſſent iel - 
les des barbiers, qui la font tous 
avec beaucoup de ſuccès. Je di- 
rai a cette occaſion, que les bar- 

biers d'Orient l'emportent pour 
la dextErite & pour I'appareil ſur 
les notres. Outre qu'ils raſent avec 
beaucoup plus d'aiſance , ils por 
tent avec eux une toilette com- 

plette, compolee d'un miroir de 
poche, d'un gobelet de cuivre de 
la grandeur d'un taſſe a the, de 
petites pinces & d'outils pour net- 
| toyer les oreilles, couper les on- 
ples &c. Il faut rendre cette juſ- 
tice aux Orientaux, qu'ils pouſ- 
| ſent plus loin que nous les re- 
cherches fur la proprete ; ce qui 
n'eſt pas Etonnant chez un peu- 
ple qui en ſcait plus que nous 
en fait de ſenſualite. 
| Les femmes des Gentils du rang 
le plus honntte,, ne font aucun 
ſcrupule de ſe baigner dans les 
rivieres en on; vue des 
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hommes: il eſt vrai qu'elles en- 
trent dans l'eau avec leurs che- 
miſes; mais des qu'elles ſont 
mouillées, elles ſe collent telle- 
ment ſur le corps, qu'on voit 
la tournure & la forme de tou- 
tes leurs parties. C'eſt fans doute 
de la que les Sculpteurs Grecs 
ont tire Tidee des drapperies 
mouillees, comme ce qui 'pou- 
voit rendre plus preciſement & 
ſans indecence la nudite. Elles ſor: 
tent enſuite de l'eau, & changent 
de linge pour en prendre de ſec. 
C'eſt alors que les curieux ſont 
en defaut, car elles ont un ta- 
lent particulier pour en changer 
en preſence - de tout le monde, 
fans bleſſer la modeſtie. 
Je ne connois a Suratte de di- 
vertiſſemens publics que les tours 
des Joueurs de gobelets & les 
ballets de leurs danſeuſes. Com- 
me nous parlerons de ces der- 
nieres dans un autre - endroit, 


* 7 * I 
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premiers. 


Ces Joueurs de gobelets "I 


paſſent en habiletè tous ceux qu on 
a pu voir en Europe. Ils font des 
tours fi ſurprenants, que je n'oſe 
rapporter ici ni ceux dont j'ai &t6 
temoin, ni ceux dont je ne peux 
pas revoquer en doute la certi- 
tude, quoique je ne les aie pas 


vus. Si je le faiſois, on m'accu- 
ſeroit de donner dans le merveil- 
leux, qu'on reproche aux voya- 
geurs. Je ne puis cependant me 
determiner a paſſer ſous ſilence 


un de ces tours auquel;javois 
long-tems refuſe ma perſuaſjon ; 
mais il a bien fallu me rendre'a 
evidence. Lorſqu'un ſerpent a 


che dans la meme maiſon, on na 


qu'a envoyer chercher un de ces 
hommes, il ſe met à jouer pen- 
dant quelque tems d'un inſtru- 
ment qui reſſemble au flageplet: 
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il ne. ſera ici queſtion que des 


mordu quelqu'un, & qu'il eſt ca- 
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le ſon de cet inſtrument opere ſi 
uiſſamment ſur le ſerpent, qu'il 
force irceſiſtiblement a venir ol 


eſt le joueur d'inſtrument, deſorte 


qu on na plus qu'a le tuer. Peut- 
etre tournera-t'on en ridicule ce 
que j avance ici, jaime mieux 
courrir ce riſque, que de ſuppri- 
mer ou taire une verite, L'incre- 
dulite ſe trouve tant de fois fon- 
dee, qu'elle eft ſouvent de miſe ; 
mais auſſi lorſqu' elle eſt trop ge- 
nerale , elle eſt dangereuſe, en ce 
quelle empEche l'examen, qui 
produit quelquefois des decou- 
Veoees e 

Je crois devoir auſſi placer ici un 
fait concernant ces charlatans, 


qui fait honneur à FhumanitE.Peut- 


on tranſmettre trop de traits de 
cette eſpece a la poſterite ? Une 
chalouppe angloiſe qui alloit aCal- 
eutta, lune de nos fortereſſes, 
ayant été obligee de 8 arreter en 
attendant le retour de la marée, 
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les matelots prirent terre à un 
petit village de Maures ou il 
avoit une troupe de ces bateleurs. 
Entre autres tours dont ils avoient 
| regale le peuple quis'Etoit amaſſe | 
autour deux, ils $'Etotent ſou- = 
vent tire un coup de piſtolet 2M 
charge de poudre a bout portant | 
dans la gorge, fans qu'il leur en 
füt arrive aucun mal; lorſque les 
matelots Anglois debarquerent, 
ils voulurent repeter ce tour, & 
la poudre leur manquant, un de 
nos matelots offrit de la ſienne, 
ce qui fut malheureuſement ac- 
ceptè. La 3 angloiſe étant 
| ſans doute beaucoup plus forte, 
que celle dont ils uſoient ordi- 
nairement, Thomme fut tue fur 
le champ. Comme il Etoit Maho- 
mètan, ainfi que tout le village 
ou ſe paſſoit cette ſcene, la po- ' 
pulace youlant venger le ng 
| Mahometan , fe preparoir a maſ-' 
ſacrer tous les matelots Anglois, 
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ce qui ſeroit infailliblement arrivè 


ſans l'interceſſion des Joueurs de 


5 gobelers, qui eurent I'Equite de 


Eclarer , que quoi qu'affliges de 
la mort de leur confrere , ils 
ne Timputoient pas aux Anglois, 
a qui il ne falloit ſuppoſer aucun 
mauvais deſſein. Sur cela la po- 
pulace s'appaiſa, & les matelots 
sen retournerent a leur bord. 
Toutes les religions ſont tole- 
rees a Suratte; ce point de poli- 
tique Etoit eſſentiel a obſerver 
dans une ville auſſi commercante, 
Eorſque ces Indiens prennent a 
leur ſervice un Europeen en qua- 
lite de canonier, comme il leur 


arrive ſouvent, ils le laiſſent fort 


tranquille ſur ſa religion, & ne 
le tourmentent point pour em- 
braſſer la leur. Ils fe relachent 
dans cette ville du zéle exceſſif 
u'ils marquent ailleurs pour faire 
| roſelytes. Peu de Chretiens 
y deviennent apoſtats, & le pe- 
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tit nombre à qui ce malheur ar- 
rive, meurt abandonne & miſera- 
ble. ne SOOT 
La ville de Suratte eſt abon- 
dante en manufactures. Il y en 
a ſurtout beaucoup de ſatins 4 
fleurs en or & en argent. Le pre- 
mier coup d' œil en eft brillant; 
mais les deſſeins en ſont de mau- 
vais gout , & les fleurs mal choi- 
ſies ainſi que la couleur du fond 
qui eſt rouge. a | 
On y fabrique auſſi des pieces 
appellées Chals', ( les plus fins 
viennent de Cachemire ) ils en 
font des toiles ſur le metier , qui 
ſont bordes aux deux bouts d'un 
travail en fleurs, la piece eſt de 
deux verges * & demi de long; 
& d'une & demi de large, & 
ſert de manteau aux naturels du 
pays. Le prix en varie depuis dix- 
huit livres juſqu'a ſoixante. L'e- 
* La verge d'Angleterre contient ſepr neu- 
riemes de Faune de Paris. TG 
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toffe en eſt moelleuſe, très- chau- 
de, & fi prodigieuſement fine 
qu'on peut faire paſſer une de ces 
pieces dans une bague. 


Lorſque la piece d'ttoffe ne 


leur a pas ẽtè commandee, ils la 
portent eux-mèmes au marché, 
où ils trouvent gens qui les 
leur achetent delapremiere main, 
pour les revendre enſuite a dau- 


tres marchands. Il eſt rare qu'ils 


reviennent du marché ſans sen 
etre defaits. Cette reſſource favo- 
riſe I'induſtrie , & procure au fa- 
briquant Favantage de ne point de- 


pendre du marchand en gros, qui 


abuſe toujours de ſa ſituation. 


Suratte Etant le ſeul port qui 


ne ſoit pas entre les mains des 
Europeens, dans les vaſtes Etats 
du Mogot , on peut juger du 


nombre & de Fimportance des 


caravannes, qui tranſportent les 
marchandiſes dans l ' intérieur 


de cet Empire, & furtout a 
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Dely & Agra, qui ne font qu'à 
trente journces de Suratte. Mal- 
heureuſement les chemins, qui 
n' toĩent deja pas trop sirsa cauſe 
des vexations des Raias indepen- 
dans, le ſont encore bien moins 
depuis les troubles qui dechi- 
rent aujourd'hui le pays. Au- 
trefois on avoit imagine un moyen 
ſingulier pour la svirete de ces 
caravanes; on les mettoit ſous la 


protection d une ſeule perſonne, - 


c' toit un enfant ou le plus ſou- 
vent une femme quĩ toit ſoudoyce 
pour cette expedition. On la choi- 
ſiſſoit d'une race qui eſt ſacree 
chez les Gentils. Ces Gentils font 
les ſeuls dont la caravane ait a 
craindre. Lors donc qu' ils Pabor- 
doient avec deſſein de la piller, 
la perſonne ſous la protection de 
laquelle Eroit la caravane, pro- 
teſtoit contre cette violence, & 
ménacoit les aſſaillans de ſe don- 
ner la mort s ils perſiſtoĩent dans 
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leur entrepriſe. 1157 ſe la donnoient 
en effet, priſe. la caravane Etoit 
pillée. La menace ſeule ſuffiſoit 
pour que les Gentils ſe cruſſent 
coupables de ſacrileges; s' ils fai- 
ſoient violence à la caravane apres 
une telle declaration, ils riſquoient 
les peines eiviles & religieuſes, 
a leur retour chez eux, ils Etoient 
degrades d'honneurs , deteſtes & 
5 de leur propre tribu. II ar- 
rivoit de là que quelques: uns, pour 
Eviter I'infamie, renongoient a 
leur proye. Je ne crois pas que 
cette coutume ſubſiſte encore, 
ſoit que la race de ces religieur 
Suicides ſoit Eteinte , ou ce qui 
eſt plus probable , que les Gen- 
tils aient cefle de reſpecter leurs 
oints, & quiils aient fait ceder 
leurs ſcrupules a la paſſion de 
Lintérét & du brigandage. 
9 correſpondance entre Su- 
ratte & Bombay s'entretient non- 
ſeulement par mer, la diſtance 
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etant ttès-courte, mais encore 
par des meſſagers a pied, quiils 
appellent Pattamares; qui portent 
les lettres à un prix fort raiſon- 
nable. IIs font leur route avec 
beaucoup de diligence, au moyen 
de beaucoup d'opium dont ils 
uſent. Ils pretendent que cet uſa- 
ge de Popwm leur donne des 
forces, & les délaſſe des fati- 
gues du chemin. Ils courent err 
dormant & ſont aſſoupis quoi- 
qu'avec les yeux ouverts. 
Puiſqu'il eſt queſtion do.] ̃ 
je me permettrai une digreſſion 
à ce ſujet pour n'y plus revenir, 
non-ſeulement les Pattamares, 
dont on vient de parler en pren- 
nent, mais tous les gens de tra- 
vail & les portefaix y ont recours. 
I eſt très- certain que ces derniers 
ſe chargent de fardeaux, que les 
plus vigoureux Européens n'oſe- 
roient pas entreprendre de porter. 
On mẽa aſſurè que ces gens la pren- 
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nent à la fois ſans en Etre incom- 


modes juſqu'a une once doe, 
& ils attribuent à cette p jo e 
Paiſance avec laquelle ils ſuppor- 
tent leurs travaux les plus peEni- 
La plipart des grands & des 
Orientaux riches fe ſervent auſſi 
d'op:um par ſenſualite , & pour fe 


procurer un delire agreable. Ils 


en font auſſi beaucoup de cas, 
parce qu ils le regardent comme 
ſouverain pour provoquer les de- 
firs , & prolonger la volupte. Quoi 
qu il en foit, le trop frequent uſa- 
ge de Vopium leur donne de bonne 

eure toutes les incommodites de 
la vieilleſſe: mais ce n'eſt pas 1a 
de quoi contenir les Orientaux, 
qui ne ſont jamais frappes que 
de l'objet preſent , fans s affecter 


de l'avenir. 


Selon eux il y a un melange 


de qualité dans Fopium qui ſem- 


ble tenir du paradoxe: il fait 
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Eprouver à la fois une peſanteur 
dans la tte & un aſſoupiſſement 
apparent, & cependant on eſt 
interieurement très-Eveilléè. On 
rapporte a ce ſujet un fait tres» 
certain, & qui paſſe pour conſ- 
tant à Suratte. 1 

Un Gouverneur de cette ville 
fut viſicé par un Raia voiſin de 
ſes amis. Lorſque les grands Sei- 
gneurs vont les uns chez les au- 
tres, ils ſe font toujours accom- 
pagner, afin d' etre plus en su- 
rete. La trahiſon qui eſt commune 
entre eux, les oblige a ne nẽgli- 
ger ſur cela aucune precaution. 
Le Gouverneur & le Raia dont 
nous parlons vivoient dans la plus 
parfaite intelligence, & ſe croioient 
entre eux à Fabri des inquietu» 
des & de la defiance : mais le 
premier ayant par hazard jette les 
yeux ſur les gardes du Raia, leur 
ſituation attira fon! attention. Ils 
Etoient tous accroupis par terre, 
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& ſembloient accablès par Yaſ- 
ſoupiſſement le plus profond. On 


les auroit cru tout-a-fait endor- 


mis, & leurs tètes penchoient ſur 


leurs ſabres qui Etoient hors des 


fourreaux, ſur quoi leur Gouver- 


neur dit en riant au Raia : Il faut 


que vous compriez bien fur notre 
amitiè pour vous riſquer avec des 


gardes, que l'ophꝭͥ a reduit a 


& le plus adroitement qu'il pour- 
ra, & vous verrez ce qui en ar- 


- 


un tel état. Permettez-moi de 
vous dire, rẽpondit le Raia , que 
vous vous trompez ſur ce ſujet, 


Il ne tiendra-qu'a vous de yous' en 
convaincre. Si vous avez parmi 
les gens de votre ſuite quelqu'un 
dont la vie ne vous ſoit pas bien 


chere, ordonnez-lui d'aller arra- 


cher une fleur du turban d'un de 
ces gardes. Recommandez- lui de 
le faire le plus imperceptiblement 


rivera. Soit que le Gouverneur eut 


parmi ſes eſclaves quelque ſujet 
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qu'il vouliit-punir , ou ſoit qu'il 
ne criit pas que ce badinage pũt 
avoir des ſuites , il choiſit un de 
ſes gens pour faire cette experien- 
ce. On peut bien s ĩimaginer, que 
cet eſclave $'adreſla au garde qui 
lui parut le plus endormi ; mais 
ce garde, malgre ce pretendu ſom- 
meil , ſentit tres - bien ce qu'on 
lui faiſoit, & ſans plus de cere- 
monie, il coupa un bras au mal- 
heureux , & a l'inſtant tous les 
autres gardes furent ſur pied & 
en état de defenſe. Le Gouver- 
neur ſe convainquit que Fopwun: 
ne diminuoit point Ia HE | 
de ces gardes. Il n'en coùta qu'a 
['Indien qui fut ſacrifice, & qu'on 
ne plaignit pas beaucoup. Tel eſt 
le ſort de ces victimes infortu- 
nees ſous un Gouvernement deſ- 
potique & arbitraire,  _ 
Les Orientaux regardent auſſi 
opium comme un vrai ſpecifique 
pour inſpirer le courage & une 
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parfaite inſenſibilite dans le dan- 
ger. Auſſi lorſqu'il eſt queſtion 


d'une entrepriſe perilleuſe & preſ- 


que deſeſperce, ils ne manquent 
jamais d'en faire prendre a leurs 
ſoldats. | 

Le meilleur opium vient de 
Patna ſur le Gange, ou l'on en fait 


un trafic conſiderable , & d'où 
on le tranſporte dans toutes les 


Indes, fans en excepter les cotes 
de Malai, où cependant l'op“,ũv 
eſt defendu ſous peine de mort, 
4 cauſe des effets terribles & des 


meurtres qu'il y occaſionne. Cela 
n'empèche pas qu'on n'en paſſe 


en contrebande, Iappas du gain 
fait braver les reglemens & les 
—_— 55 


Les rives du Gange produiſent 


tout ce qu'il y a de plus fort en 
pavot. Nous en eumes la triſte 


= ch que je vais rapporter. Un 


abob ou Vice-Roi du pays ayant 


invite 2 une partie de plaiſir tous | 
"7 | les 
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les membres d'une factorerie an- 
gloiſe, un Ecrivain de la Compa- 
gnie Etantentre dans le jardin arra- 
cha un pavot, dont il ſuca la tète, 
ne croyant pas que cette petite 
plante evit plus de force en Orient 
qu'elle n' en a en Angleterre, on il 
lui Etoit arrive d'en ſuger d' au- 
tres ſans inconvenient. Il Eprouva 
le contraire; car il ne tarda pas 
a -8'endormir profondement. Le 
Nabob qui apprit cet evenement 
demanda auſliebe de quelle eſpece 
ttoit le pavot ſur lequel Eroit 
tombs le jeune Anglois. Des qu'on 
lui en eut rendu compte, il nous 
annonca qu'il n'y avoit aucun re- 
mede humain, ni contrepoiſon qui 
put le ſauver. Il nous en marqua 
tous ſes regrets & s excuſa ſur ce 
que les qualites dangereuſes de ce 
pavot Etoient ſi univerſellement 
connues dans toutes les Indes, 
qu'il avoit cru pouvoir elcyer 
cettè plante dans ſon jardin, ſans 
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que perſonne fut tents d'en cueil- 
Ilir, d'autant mieux que le pavot 
na rien dattraiant pour le goùt, 
La prediaion du Nabob 8'accom- 
plit, & TEcrivain Anglois ne fe 
reveilla point. 

Tant d'Auteurs ont parle du 
Bang, que je ne crois pas deyoir 
m'y arr&ter long-tems. On en uſe 
a Suratte, On ne ſauroit com- 
prendre ce que ſon uſage a de ſi 
Edutfänt⸗ cette herbe étant tres- 
déſagréable pour le goùt, & ſes 
effets fi violents, qu'ils fe termi- 
nent par une eſpece de fureur & 
de rage. Ceux qui en ont pris 
courent comme des deleſpercs 
en tuant tous ceux qu'ils rencon- 
trent, Cette phrenëſie dure juſ 
qua ce qu'on les aſſomme. I 
faut cependant convenir qu'on 
ne sen ſert pas tant aujourd hui 
dans les Indes qu'on faiſoit autre. 
fois. Revenons au commerce 


Les manufactures particulidres 
du Guzarat doivent leur origine 
a Finduſtrie des Perſans, ou plu- 
tot d'une race de Perſans refugies, 


qui depuis pluſieurs ſiècles quit- 


terent leur Patrie pour ſe ſouſ- 


traire a la perſecurion des Ma- 


hometans, qui infeſtoient la Per- 


ſe. Ils s'embarquerent avec la 
plus grande 1 dans trois 


vaiſſeaux, ſans autre projet que 
celui d'aborder ont l'on voudroit 
les recevoir. Il eft a preſumer, 
qu'il y avoit parmi eux quelques 


Seigneurs diſtingues , qui Etoient - 


en butte a la haine du conquerant. 
Nowrox-Ruſtamgi qui a ét en 


Angletetre , & dont la famille 
eſt” fort conlideree dans le Gu- 


| Wrarat, tire ſon origine de ces 

Rois de Perſe, dont la Dynaſ- 

tie fut detruite lors de l' invaſion 

des Mahometans.C'etoitun Prince 

nommeſ7digerdes quiregnoitalors. 

l deſcendoit de hays fils 
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r 
d Hormisdas. Il fut detrone & maf. I , 
ſacre en i650. Ces trans fuges Per- 
ſans furent regus a Suratte avec n 
beaucoup d'humanite. On a dit ! 
qu'ils debarquerent au premier en- II 
droit ou ils virent du feu, & que Ir. 
ce fut a Suratte; que les Gentils I p: 
ne les recurent qu'a condition I ſe 
quils fe conformeroient aux cou- 8. 
tumes de l'Inde, & que ſpeciale- I tr, 
ment ils s abſtiendroient de man- N ay 
ger tous les animaux. Ces faits Et! 
ne me paroiſſent pas appuyes ſur I far 
des authorités aſſez fortes, pour 
qu'on doive les croire; auſſi n 
ajoute-t'on pas Egalement foi dans 
le pays. Ce-qu'ily a de certain, 
c'eſt qu'on leur impoſa la loi de 
ne point tuer de vaches, ce qu ib 
Evitent encore aujourd'hui, meme 
à Bombay, où ils auroient encore 
plus la liberté de le faire, Il eſt 
vraiſemblable que c'eſt plutot par 
imitation que par neceſlite, quils 
ont adopts les manjeres & les uſz 
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ges des Indiens. Ils ont cepen- 
dant toujours évité ſoigneuſe- 
ment de ſe mèler pour les al- 
liances avec ces mèmes Indiens. 
Les malheureux Perſans qui ſont 


reſtes en Perſe, & quĩ ne purent 


pas ſe ſauver de l orage de la per- 
ſecution avec ceux qui vinrent 4 
Suratte, les regardent comme leurs 
freres, ſans cependant conſerver 


avec eux une correſpondance bien 


étroite. D'un autre cote les Per- 
ſans du Guzarat ſemblent avoir 
perdu de vue leur origine. Ils re- 
gardent I'Inde comme leur pro- 
pre pays; mais ce qui les fera 
toujours paſſer pour Etrangers , 
ceſt leur conſtance a ne point 
faire de mariages avec les habi- 
tans du pays, & le peu de zele 
quils ont pour faire des proſé- 


Clytes. 


Ils font communement plus 
beaux que les Indiens naturels, 
quoique d'une couleur jaundtre. 

I ij 
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A Fegard des femmes, celles qui 
ne ſont pas employees a des tra- 
vaux PpeEnibles , ont la peau aſſe: 
blanche. La neceſlite qui a obli. 
gé leurs ancetres aun travail jour 
nalier pour gagner leur vie dans 
un pays Etranger a perpEtue cher 
eux le gout du travail; deſorte, 
que ce ſont eux qui font le plus 
ferme ſoutien des manufacture: 
& de 'agriculture. Les uns s em- 
ploient a la conſtruction des vaiſ- 
ſeaux & les autres au commerce 
de la diſtillation, lequel commer- 
ce fleurit, ou languit ſuivant que 
les Gouverneurs Maures de Su- 
ratte ſont plus ou moins attache: 
a Fobſervation de la loi de Ma. 
homer. Au reſte, cette loi ne con 
damne pas formellement les It 
queurs fortes, elle ne renferme 
que des conſeils de s'en preſer- 
ver. Les paſſages de'I'Alcora 
qu'on rapporte ſur cet objet ſon 
plutor contre Vabus de ces li 
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queurs, que contre leur uſage. 
Mais à la facon dont ils ſont ex- 
primés, on voit bien que le Le- 
giſlateur connoiſſoit a fond les 
hommes, & queen conſequence 
il a ſenti qu'il leur coutoit moins 


de &abſtenir tout a fait d'un plaiſir 


que de le prendre moderement, 
D'ailleurs ces Perſans ne ſe mElent 
preſque jamais du Gouyernement 
ni de la guerre. Ils ſe ſoumettent 
tranquillement au plus fort, Gen- 


til ou Maure, & au moyen de 


cette reſignation , & de Uutilité 
dont ils ſont à la nation, ils ſont 
toujours proteges par l'un ou par 
Tautre des deux partis. / 
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CHAPITRE XII. 


De la Puiſſance des Rajah Gentils, 
de Gengiskan & de Tamerlan. 


Cr $T a preſent le Gouverne- 


ment Maureſque , qui du moins 


pour la repreſentation prevaut a 


Suratte , quoiqu'eclipſe & balance 
par les Marattes leurs voiſins , 
qui tiennent les Maures perpc- 
tuellement en crainte. Conſe- 
quemment ces derniers font dans 
une eſpece de dependance des 


Marattes qui durera long-tems, 


les Maures n'etant pas a beau- 
coup pres (i forts en nombre. IIs 
pourroient cependant ſecouer le 
joug des Marattes, & les ren- 
voyer dans leurs montagnes, s ils 
Etoient renforces par le ſecours 
des Etrangers. Dans l'état actuel 
des choſes , le Souverain Maure 
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de IIndoftan, fi connu ſous le 
titre de Mogol, n'eſt qu'un phan- 


tome fur le trone depuis L inva- 


[fon & la fin de Schahnadir , il 
neregne qu'au gre des Raia Gen- 
tils , qui l'élévent, le depoſent 
& I'aſſaſſinent comme il leur plait. 
Ils aboliroient meme juſqu'au nom 
de Mogol, s'ils pouvoient con- 
venir entre eux de la puiſſance 
& du nom qu'il faudroit y ſubſ- 
tituer. Cette indeciſion - & cette 
diviſion pourroit bien un jour cau- 
ſer leur perte, ſur- tout {i leurs 
voiſins Mahometans prenoient la 


reſolution , ou de rétablir lau- 
torite des Mogols, ou de s' em- 


parer eux-memes du Gouverne- 
ment. Ce ſont les Tartares qui 


bordent VIndoſtan qui ſeroient 


le plus a portèe d' amener cette 

revolution. Ils ont été long-tems 

epuiſes par les eſſaims nombreux 

avec leſquels Gengiskan & Tamer- 

lan ont conquis & * TAfie 
a IV 
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& meme une partie de Europe, 

Mais le tems a reparé ces vuides 

conlideErables, & ils ſont aujour- 

d'hui nombreux & redoutables, 
Quelques traits de Vhiſtoire de 
ces deux grands Conquerans pour- 

ront Eclaircir Vhiſtoite de I'In- 

doſtan. C'eſt ce qui m'engage x 

en faire ici mention. $0510 

|t -.Ceſt vers Fan 1200 que Gen. 
1 giskan reèunit ſous le mème Eten. 
| dart une armee innombrable de 
Tartares ſeptentrionaux. Quoi- 

| que ces Peuples faſſent de tribus 
; & de nations fort oppoſees & 
| contraires, & qu'ils vecũſſentpreſ. 

que comme des ſauvages Ameri 

cains, Gengiskan ſcut les rafſem- 

bler pour la m&me cauſe, Avec 


leurs ſecours, non-ſeulement il a 
ſujettit une grande partie de | b 
Chine, en traverſant la muraill 1 
célébre qui la défendoit; mais c 
Etendit ſes conquetes juſqu'a l . 


plus grande partie de I Aſie, qui 
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Etoit poſſedee par des Mahome-. 
tans. Il ſe declara bien plus ou- 
vertement contre ces derniers, 
que contre les Chretiens , qu'on 
peut dire qu'il favoriſoit. Gen- 
giskan lui-mème <Etoit de la re- 
ligion des grands & des ſca- 
vans de la Chine, qui n'adorent | 
que le Nen, C'eſt-à- dire, le | 
ſouverain Etre. On fait que les 
partiſans de la loi naturelle font 
fort tolerans. Auſſi Gengiskan 
Etoit-t'il fort indifferent fur tou- 
tes les religions, que vouloient 
obſerver ſes nouveaux ſujets. S il 
perſecuta les Mahometans', ce 
fut plutor par politique que par 
averſion pour leurs maximes & 
leur croiance. Apres ſa mort ſes 
enfans ſe perſuaderent ,,qu'en'em- 
braſſant la religion Mahometane, 
ils parviendroient plus facilement 
à Etablir leur puiſſance temporelle 
ſur ces riches contréèes, ſi pre+ 
| ferables aux deſerts 3 aux mon- 
1 v. 


—— 
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tagnes de la Tartarie. Pour fatiſ- 
faire leurs nouveaux ſujets, ils 
firent du Mahometiſme une reli- 
gion d'Etat; mais ce fut ſans en 
venir juſqua la bigotterie. On 
voit en effet , que lorſque. Hola- 
gukan petit-fils de Gengiskan pouſ- 
foit ſes conquetes juſqu'a la Perſe 
& la Meſopotamie, & qu'il eut 
pris Bagdad d'aſſaut, il fit mou- 
rir ignominieuſement Moſtazem 
1e dernier de la race des Cali- 
phes, quoique ce titre füt facré 
parmi les Mahometans , dans Teſ- 
perance d'appaiſer la colere du 
Conquerant , Moſtazem s'Etoit 
couvert du mEme manteau que 
Mahomet avoit porte , & dont 
il avoit fait preſent au Poëte Caab, 
pour lui marquer le plaiſir extre- 
me qu'il avoit pris a des vers que 
ce Potte lui avoit rEcites, Le deſ- 
cendant de Mahomet avoit auſſi 
le baton du Prophete ; mais toute 
cette fainte friperie ne le ſauva 


neral Tartare fit brüler l'un & 
l'autre, & il ordonna que les cen- 


dres enfiſſent jettees dans le Ty- 
gre. Il declara publiquement que 
ce n' toit pas par mepris , mais 


bien plutor pour que ces pre- 
cieuſes reliques ne tombaſſent pas 
par la ſuite entre les mains des 
prophanes. Ce Moſtazem Etoit le 


dernier de la ligne des Abaſſides. 


On ſait que les Caliphes de cette 
branche Etoient depuis trois cens 
ans reduits à la puiſſance ſpiri- 
tuelle, l'un d'eux stant depouil- 
le l'an 935 du pouvoir temporel, le 
depola entre les mains d'un 
chef de la milice nomme Rayk, 
qui ſut le conſerver & le tranſ- 
mit a ſes ſucceſſeurs, ſous le ti- 
tre d Emir-Al-Omzirah , Comman- 
dant des Commandans, titre qu'ils 


changerent enſuite en celui de 


Sultan. Ils gouyernerent deſpo- 
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pas du dernier ſupplice. A Tegard. 
du manteau & du baton, le Ge- 
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tiquement VEtat, & furent au- 
deſſus des Caliphes juſqu' au tems 
ou eux-memes , ainft que les Ca- 
liphes, furent ſubjugues par les 
Tartares. Cette branche de Prin- 
ces Tartares ne tarda pas a Eprou- 
ver de nouvelles revolutions. Les 
deſcendans de Gengiskan stant 
diviſes & pourſuivis avec toute 
Fanimoſite d'une haine qui s' in- 
veteroit avec le tems, ils ſe dé- 
truiſirent mutuellement ; deſorte 
qu'il n'en reſte aujourd'hui dans 
les Indes un ſeul rejetton. Le 
Prince de la Tartarie Crimee pre- 
tend deſcendre de Gengiskan; 
cette generation n'eſt ni bien claire 
ni univerſellement reconnue. 
Enfin, en moins de deux fie- 
eles le champ devint libre pour 
un nouveau conquerant, ce fut 
Tamerlan, qui ne trouvant aucun 
obſtacle, marcha ſur les traces 
de Gengiskan, & conquit avec 
la méme facilite que lui une 
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grande partie de I Aſie. Ce fut 


de mEme a la tete d'une nom- 
breuſe armee de Tartares, qu'il 


defit en 1402 Bajazeth, & qu'il 


le prit priſonnier. Il ſembloit 


qu'une fatale deſtinèe attendoit 


tous les conquerans de I'Afie, 
& leur faiſoit perdre leurs lau- 


riers avec la meme facilite , qu'ils 
les cueilloient: Les ſucceſſeurs 
de Tamerlan ne ſcurent pas mieux 


ſe conſerver que ceux de Gen- 

iskan. Leur branche s'&teignit, 
a l' exception des deſcendans du 
Prince qui avoit conquis I'Indoſ- 
tan ſur les Pattans. Ces Pattans, 
premiers poſſeſſeurs du pays, 
Etoient des Mahometans de la 
race des Sarazins, qui quelques 
fiecles avant Tamerlan avoient 


fait une deſcente a Maſulipatan 


ſur la cote de Coromandel. Le 
peuple effemine qui Thabitoit , 
n'oppoſa point de reſiſtance aux 
Pattans, qui penetrerent' plus 
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avant dans Ie pays, & s'tabli- 


rent vers Agra & Dehli, juſqu au 
tems ou ils furent renyerſes par 
les Tartares. „„ 

Les Pattans ayant etc ainſi dẽpoſ- 
ſedes , ceux d'entrieux qui Echap= 
pErent à _— du conquerant , & 


qui ne voulurent pas sy ſoumet- 
tre, ſe refugierent dans les mon- 


tagnes qui bordent la Perſe , où 
uniquement bornés a conſerver 


leur vie & leur indépendance, 


ils formerent une Nation ſeparce 


qui n'eſt point aujourd'hui foumiſe 


aux loix du Mogol. Ils s 'affocierent 
avec d'autres Tribus de Monta- 
gnards, telles que les Rachpouts, 
Coulis & -· Varels. Is vécurent de 


leurs depredations ſur la frontière; 
& jamais les Indiens ne purent les 
deEtruire. Les Pattans ſont fi fiers 


du courage, qu' ils puiſent dans 
leur poſition ſur ces montagnes 
eſcarpees , & dans le genre de vie 
qui en rEſulte , qu ils n' ont jamais 
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deſire de troquer leur ſ&jour con- 
tre celui des yallees delicieuſes 
de FIndoftan. Auſſi laiſſerent - ils 
penetrer Varmee deSchahnadirfort 
tranquillement. Ils virent ſes pro- 
ores dans cet Empire fans envie; 
mais ils Tattendirent a ſon retour 
charge des-riches depouilles qu'il 
rapportoit en Perſe. Ce fut alors 
qu'ils Pattaquerent. Maitres des 
paſſages & des dehles, ils firent 
| trembler cette armèe toute cou- 
verte de lauriers. On fait que 
Schahnadir fut oblige d'en venir 
avec les Pattans, à une compoſi- 
tion d' autant plus honteuſe, que 
la ſomme qu'il leur paya pour 
acheter ſon paſſage avoit tout Lair 
d'une rancon. 

On voit que le gouvernement 
Mogol a aſſez de e, a ſe main- 
| tenir contre les Pattans, & les 
Raia Gentils indEpendans. Ces 
derniers qui commandent un peu- 
ple nombreux, ſont d autant plus 
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redoutables, qu ils ont la premiere 
poſſeſſion du pays, dont ils ſont 
originaires. Soit que les ſucceſ- 
ſeurs de Tamerlan ayent deſeſ- 
pere de réëduire ces Raia, ou bien 
qu'ils ſe ſoient abandonnes a la 
molleſſe & à Vindolence; il eſt cer- 
tain quiils n'en exigent qu'une om- 
bre de ſoumiſſion & d'hommage ; 
& s ils parviennent a l'obtenir ce 
n'eſt que par leur tolèrance en ma- 
tiere de Religion. On a deja ob- 
ſerve que le Dogme dominant de 
la Tartarie , eſt le meme que ce- 
lui de la Chine dont il tire fa 
ſource. Ainſi le Mahometiſme 
qu'affichent les Souverains Mo- 
gols, a l'imitation de Tamerlan, 
chef de leur Dynaſtie, doit Etre 
e confidere comme le fruit de 
eur politique que de leur perſua- 
ſion. On doit juger par la qu'il ne 
leur coũte pas beaucoup pour s'en 
relacher. En vain voudroit-on ci- 
ter Aurengzeb comme un mo- 
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dele, & comme feryent Sectateur 
de Mahomet. Il eſt: vrai qu'il fut 

ſtricte obſervateur de ſa Loi; mais 
perſonne n'ignore qu'il crut ne 
pouvoir ſoutenir ſon uſurpation 
que par cette diſſimulation; & ces 
dehors de religion qui le rendi- 
rent cher aux Mahometans zeles 
qui ſe trouvoient dans ſon armee. 
Le pur Deiſme , Etant donc le 
vrai ſiſteme des Empereurs Mo- 
gols , on expliquera facilement 
Teſprit de tolerance qu'on leur a 
toujours vi ſur toutes les Reli- 
gions. Cette tolerance a étè juſ- 
qua accueillir les Pretres Catho- 
liques Romains , les careſſer & 
leur donner Feſperance de faire 
des proſelytes parmi les Princes 
du ſang Royal. Enfin la politique 

auroit pù determiner les Princes 
Mogols a embraſſer la Religion 
des Gentils, fi un de ſes principes 
fondamentaux n' toit de rejetter 
tout proſclyte. | 
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On m*objeQera que les Princes 
Mogols ont fait detruire des Tem- 


ples & des Idoles des Gentils, 

cee qui ſemble contredire cette idee 
de tolerance que je viens de leur 
attribuer; je conviens du fait, 


mais on obſervera que cette eſ- 


ece de perſecution n'a jamais eu 
lieu qu'en tems de guerre dans le 
feu des combats, & ſouvent ce 
n ẽtoit que par le zele de quelque 


General qui perdoit de vue le ſiſ- 


teme de la Cour » pour | ſatisfaire a 
ce qu'il ſe croioit preſcrit par la 


Religion. Les Raia Gentils eux- 

m&mes , ne ſe font jamais beau- 

cou plaints de ces executions 
ils ont regardees comme des ex 


qui 
ceptions ſans conſequence, qu'on 


devoit pardonner aux circonſ 


tances. 

Un autre point eſſentiel de la 
politique des Princes Mogols, 
Etoit de ſemer la jalouſie & la di- 


viſton parmi les Raia Gentils, dont 


63 
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ils redoutoient la puiſſance. En ſui- 
vant ce principe ils auroient gou- 
vernẽ long- tems avec la plus gran- 
de tranquillite, s'ils ne s' &toient 
pas relaches de leur premiere vi- 
gueur, & $'ils n'etoient pas tom- 
bes dans Vindolence la plus inex- 
cuſable. Ce fut alors que les Emirs 
ou Omrah, porterent de ſenſibles 
atteintes à Vautorite Royale. Les 
Princes Mogols negligerent leurs 
entrepriſes dans le principe. Elles 
leur devinrent ſi 3 par la 
ſuite qu'ils furent obliges de s aſ- 
ſervir aux Emirs qui avoient le 
plus dautorite dans le Militaire. 
Quelques- uns de ces Emirs, qui 
_Etoient Gouverneurs de grandes 
Provinces , s'&tablirent & ſe forti- 
ficrent dans leurs Gouvernemens , | 
s'y rendirent independans & s al- A 
licrent avec les Gentils Raia pour | 
ſe ſoutenir mutuellement. Chic- 
kliskan un des plus celebres d'en- 
tr eux, & connu depuis ſous le 
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nom de Nizam-a-moluch , ayant 


laiſſé ſon fils dans ſon Gouverne- 
ment, s'6tant d'ailleurs fortifie de 
Falliance des Marattes , oſa venir 
a la Cour, ou l'on n'ignoroit pas 
ſes pratiques ſecretes. Plus on en 
Etoit inſtruit, plus on le craignoit, 
Malgrè le credit de ſes ennemis , 
1] parvint a un poſte conſiderable 
a la Cour, impoſa a ſon Souverain 
la dure neceſlite d'employer un 
Sujet dont il connoiſſoit la perfi- 
die. Chickliskan non content de 
ces mences ſecretes, & craignant 
d'ailleurs que la cabale qui lui 
Etoit oppoſce, ne Temportat a la 
longue, il forma un autre plan 
bien plus dangereusx. II invita 
Schahnadir a la conquete du Mo- 
goliſtan, qu'il luiprefenta comme 
une proye facile d'apres la molleſſe 
effeminee d'une Cour deja deEchi- 
"ree par des diviſions inteſtines. 
On fait aſſez les cruelles ſuites 
de ce conſeil, qui ne fut que trop 
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avidement ſuivi par Schahnadir. 


Cet EvEnement affoiblit telle- 
ment le Gouvernement Mogol, 


que les Raia Gentils en ſentirent 
mieux leur force & leur impor- 
tance; ils s'en prevalent aujour- 
d'hui , & il eſt probable qu'ils 
conſerveront long- tems leur aſ- 
cendant, à moins que les nations 
qui ſont frontieres de I'Indoſtan 


ne viennent au ſecours des Mau- 


res, & quelles ne les remettent 
en poſſeſſion des Provinces qui ſe 
ſont ſouſtraites a leur domination. 
Ce projet ſeroit d'une execution 


d'autant plus facile, que la plupart 


des Gentils eux-meèmes preferent 
le Gouvernement des Maures a 


celui des Gentils. Jai deja parlé 


des raiſons de cette preference, 
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CHAPITRE XIII. 
Des Serails & des Danſeuſes de 


5 uratte. 


4 A Cour du Mogol e la 


ſplendeur & la magnificence; 
chacun des courtiſans Mogols y 


contribue a proportion de Veleva- 


tion de ſon poſte. On ne peut poul- 


ſer plus loin le luxe, quoique 


dans un genre different de ce- 


lui de TEurope. Leurs Serails 


ſont fournis des plus belles fem- 
mes du monde entier. Ils préfé- 
rent ſur tout -celles de Cache. 
mire , comme en Perſe & en Tu- 
quie l'on prefere les GeEorgiennes 


_ & les Circaſliennes. Selon eux, les 


Cachemiriennes Femportent ſur 


les femmes du Mogoliſtan pat 
la delicateſſe de la taille. Ils ai- 
ment tellement les beautes deéli- 
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eates , quiils achetent très - cher 
les eſclaves qui, ſans manquer 
d' embonpoint, conſervent un air 
de delicateſſe. Nos beautès a port 
majeſtueux & a taille avantageu- 
ſe, ne trouveroient pas d' admi- 


rateurs chez les Indiens. Les ha- 


bitans de Suratte, auſſi jaloux que 
le reſte des Aſiatiques, commettent 
leurs femmes a la garde d' Eu- 
nuques , dont Foperation a été 
complette. Ils font choix par pre- 
ference des eſclaves Abyſſins, 
tant a cauſe de leur couleurnoire 
qui eſt moins tentante, qu'a cauſe 
de leur fidelite & des autres ta- 
lens dont ils ſont bien plus avan- 
tages que les autres Eunuques. 
Peut- on trop plaindre le fort de 
ces malheurenſes victimes de la 
jalouſie d'un ſeul homme qui ſur 
trois a quatre cens beautès qu'il 
aura, ne pourra faire goiter: les 
douceurs de l'amour qu ' à fort peu 
dentr'elles , tandis que les autres 
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periſſent & languiſſent, conſu- 
mees par la chaleur du climat, 
& irritèes par les .Ecarts de leur 
imagination , dont leur Education 
ne les defend pas. Auſſi la pli- 
_ cherchent- elles a ſatis ire 
eurs deſirs, au peril meme de 
leur vie. On m'a aſſure, que lorſ- 
que le Mogol , ou quelque Nabob 
uiſſant marche pour quelque expe- 
dition, où il mene communë ment 
a fa ſuite un nombreux Haram, 
litu6 dans un quartier ſepare; il ſe 
trouve des femmes de ce Haram, 
qui, vaincues par leur paſſion, ta- 
ehent en ſe jettant par terre, de 
faire paſſer une partie de leur corps 
hors de la tente, dans l'eſperance 
que quelque paſſant ſatisfera en 
partie leur brulante ardeur. Ce 
128 ſera quelquefois un vil mu- 
tier , ou un conducteur d'Els- 
phans. Elles n'ecoutent que les 
feux qui les dévorent. Elles n'i- 


gnorent cependant pas, que ſi les 
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Eunuques les ſurprennent dans 
cette poſture , ils leur fendent 
le ventre en deux fans autre exa- 
men. = P 
Oautre que cette multiplicite de 
femmes, eſt ſuivie de pluſieurs 
Evenemens tragiques , elle em- 
porte avec elle l injuſtice la pres 
marquee , en rendant miſerable & 
inutile une grande partie de cet 
aimable ſexe. La Pope du 
pays en ſouffre, & il en reſulte 
| inclination , que les Grands com- 
me les petits prennent pour le pe- 
che contre nature, deux differen- 
tes cauſes produiſant ce mème 
effet. Les Grands rempliſſant leur 
Seérail d'un fi grand nombre de 
femmes , il en reſte moins au peu- 
ple, qui cherche A ſatisfaire ſes 
paſſions de quelque fagon que ce 
ſoit. D'un autrettotse , Vabondance 
des femmes chez les gens riches , 
produit une faticte qui les fait 
avoir recours a tout ” qui peut 
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ranimer leur paſſion par la nou- 


CHAPITRE XIV. 


Des Danſeuſes, & de leur parure, 
Autres uſages des Maures. 


Un des plus grands divertiſſe- 
ment des Seigneurs dans leurs 
maiſons de campagne, ainſi que 
dans leurs aſſemblees publiques, eſt 
celui que leur procurent les Dan- 
ſeuſes, qu'ils envoyent chercher 
dans un certain quartier de la Ville 
où il y en a toujours un nombre 
ſuffiſant pour fournir à toutes les 
fetes. Les Mogols ont ce diver- 
tiſſement de commun avec les 
Gentils; ces filles ſont ſi de- 
vouees au public, qu'on peut dire 
qu'elles ont fait vœu de debau- 
che, & qu'elles l'obſervent tres- : 
régulièrement; car ſuivant leur 
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inſtitut elles ne peuvent refuſer 
perſonne pour un certain prix, qui 
cependant varie ſuivant leur beauts 
& leurs perfections. Il y a auſſi des 
troupes de Danſeuſes, attachees 
au ſervice des Temples Gentils, 
& uniquement deſtinè es pour l' u- 
ſage des Pretres Bramins , qui 
deſſervent ces Temples Il s'en 
trouve d' autres ambulantes; C eſt 
meme le plus grand nombre; elles 
vivent en Communauté ſous la 
direction de quelques vieilles fem- 
mes de la meme profeſſion ; elles 
y ſont Eduquees comme dans une 
Académie reglee. On pourroit 
meme dire qu'elles y ſont formces 
comme des cheyaux dans un ma- 
nege. Enfin , elles y apprennent 
tout ce qui peut tendre a Fart 
de plaire, dans lequel elles de- 
viennent fort habiles : auſſi rien 
neſt-il plus commun que de voir 
les Princes & les Seigneurs du 


pays s'amuſer beaucoup de ces 
K it 
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filles & y depenſer des ſommes 

rodigieuſes; quoique dans leurs 
Horan ou Serails il s'y trouve 
des femmes beaucoup plus belles, 


& d'autant plus ſeduiſantes , qu'el- 


les ſont partes de cette modeſtie 
qui eft naturelle aux femmes fe- 
queſtrèes des hommes: on recrutte 
ces Danſeuſes dans tous les Etats 
& dans toutes les Provinces; mais 
on fait attention > la beauté & a 
Pagrement. Quelque grande quan- 
titè qu'il y ait de ces filles, leur 
beauté naturelle & les charmes 


qu'elles acquerent , les font tou- 


jours deſirer par preference, Qui- 
conque voudra conſiderer Fem- 
pire des filles de theatre en Fran- 
ce, & combien elles y ſont a la 
mode , ne ſera pas Etonne de 
leurs ſucces en Orient. Leurs dan- 
ſes rEpugneroient peut - Etre d'a- 
bord aux Européens, ſur-tout a 
cauſe de leur muſique qui n'a rien 


d'agreable ; n'etant compoſèe que 
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de petits tambours appellẽs Goms 
om, de Vielles & d'une eſpèce de 
Fifre qut rend un tres-vilain ſon. 
D'ailleurs, ces inſtrumens ſont 
jouts par des hommes, dont Taiz 
effemine, les grimaces & les traits 
rides choquent les yeux en meme 
tems que leurs airs Ecorchent les 
oreilles. Cependant ala longue on 
| eſt frappe moins deſagreablement 
de ce bruis., & on y demele quel 
ques airs meſures , que les — * 
ſeuſes ſuivent fort bien: les paroles 
de ces airs font le ſujet d'une 
Pantomime, qui tantotrepreſente 
un amant faiſant ſa cour à ſa mai- 
treſſe, ou une vieille chargee 
d'un meſſage d'amour & faiſant 
fes efforts pour ſeduire une jeune 
beautè & Tenlever a un amant en 
faveur d'un autre; ou enfin , une 
fille timide qui craint d' etre ſur- 
priſe en intrigue, Ces filles exe- 
cutent dans leurs danſes tous ces 
differens caraQeres & les rendent 
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avec beaucoup d'art, exprimant 
toutes les paſſions par leur main- 
tien , leurs geſtes & leurs pas, 
qu'elles y ſavent tres-bien adapter. 
La modeſtie n'eſt pas fort reſpec- 
tee dans la plipart des danſes 
qu'elles executent, mème en pu- 
blic; elles y laiſſent toujours Echa- 
per des mouvemens & des atti- 
tudes laſcives, ſans cependant ja- 
mais expoſer aucune nudite , Etant 
tres-richement habillees , & toutes 
couvertes de pierreries. A Fegard 
de leurs danſes dans les jardins 
particuliers, elles s'y donnent 

— plus de liberté; & elles 
ne ménagent, ni les regards, ni 
les poſtures qu'elles croient les 
plus propres pour remuer & pour 
provoquer a l'amour; elles ont 
meme des danſes particulicres , 
uniquement pour cet objet. En 
un mot, elles n'obmettent rien 
de ce qui peut ſ{eqduire les amans; 
elles ne manquent gueres leur 
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coup, & elles amaſſent par ce 
moien d'immenſes richeſſes. I' Ar- 
cheveque de Goa, les ayant par 
zéle chaſlees de cette Ville; elles 
ont fondè un Village tout auprès, 
ou elles reſident en Communau- 
te, & ot la Nobleſſe & les gens 
riches du pays, vont faire des par- 
ties de plaiſir. La depenſe eſt fi ex- 
ceſſive, qu'il n'y a que les perſonnes 
de ces deux claſſes qui puiſſent y 
atteindre. Au reſte, toutes ces Dan- 
ſeuſes mettent en bourſe com- 
mune leurs profits, qui ſont em- 
 ploies aun commerce regle ; ayant 
a elles des Vaiſſeaux, qui font des 
voyages avantageux, des Em- 
| ployes & des Facteurs pour leur 
en rendre compte. Je parle de ce 
qui ſe paſſoit il y a quelques an- 
nees , ne ſachant d'ailleurs ſi cet 
etabliſſement ſubſiſte depuis que 
Goa a tant baiſſe, & eſt ſi fort 
dechu de fa premiere ſplendeur. 

Malgre la quantite d'avantures 
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qu'on debite pour prouver leur 
avidite & leur perfidie envers leurs 
amans , on en raconte un trait qui 
fair voir , que mEme parmi ces fem- 
mes debordees, il fe trouve des 
exceptions au defaut general de 
ſentimens qu'on leur attribue. Un 
Vice-Amiral Portugais , nommé 
Dom Antonio de Sylva Figueroa, 
ayant entrautres extravagances 
conſomme une partie de ſa for- 
tune avec une des plus celebres de 
ces Danſeuſes, ſe vit bientot re- 
duit à une ſituation fort au-deſ- 
ſous de ſon rang & de ſa naiſſance. 
Il avoit eu un enfant d' elle, choſe 
aſſez rare avec ces fortes de fem- 
mes. Pour comble de malheur, il 
recut- dans ce tems un ordre du 
Viceroi , d'equiper apſlitot une 
. Eſcadre. L'impoſlibilite de faire 
les avances nëceſſaires pour cet 
Equipement, le jetta dans la plus 
profonde melancolie. Sa maitreſle, 
quoique avec peine, arracha de 
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lai le ſujet de ſon chagrin, & le 
quitta auſlitot très- ſubitement, de 
facon a lui faire croire, que con- 
formEment a la facon de. penſer 
de ces filles, elle alloit Yaban- 
donner en meme tems que la for- 
tune; comme il Paimoit tendre- 
ment, ce dernier malheur Etoit ſa 
plus grande affliction. Mais il fut 
agreablement furpris en la voyant 
revenir peu après avec un Ecrain de 
diamans & des bourſes d'or pour 
la valeur de ſoixante mille francs j 
monnoie de France, qu'elle le for- 
ca d' aecepter comme une marque 
de ſon affection, & cela avec toute 
la grace qui pouvoit encore donner 
du prix a ſa geEneroſitE;ce trait ayant 
fait du bruit , ilparvint juſqu'au feu 
Rot de Portugal; ce Prince en fut (i 
touchéè, qu'il lui envoya par la 
premiere Flotte des lettres de Le- 
gitimation pour le fils qu'elle avoit 
eu de [Amiral. Je ſais qu'on a 
raconte une pareille hiftoire d une 
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Actrice vis-a-vis d'un de nos Sei- 
gneurs Anglois , qu'on aſſure Ctre 
arrivéèe a Londres, ce qui n' em- 
pèche pas la verite de celle que 
je viens de rapporter; & démon- 
tre, que les vertus comme les vi- 
ces, ſont de tous les climats; 
quoiqu il faille cependant conve- 
nir, que ce n' eſt pas chez les filles 
proſtituèes qu'on doit chercher la 
vertu. 5 = 
Si Phabillement de ces filles, 
varie ſuivant les differentes Pro- 
vinces, il eſt partout tres-magni- 
fique & très- voluptueux; elles 
ſont ſi chargées de joyaux, qu'el- 
les en portent depuis la tete juſ- 
qu' aux pieds, & mème aux doigts 
du pied. Elles portent au col des 
carcans, aux bras des bracelets & 
à la cheville du pied des chaines 
d'or & d'argent, ſouvent enri- 
chies de pierres précieuſes. Elles 
ont auſſi des bijoux aux narines, 
ce qui d'abord fait vis - a- vis de 
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nous un fort mauvais effet; mais 
avec le tems on s'y accoutume. 
Elles ont ſurtout, ainſi que les 
autres femmes du pays une facon 
de conſerver leur ſein, qui con- 
tribue beaucoup à leur beauté. 
Elles Venferment dans des Etuis 
faits expres , d'un bois très-léger, 
joints enſemble & boucles par der- 
riere; ce qui leur contient le ſein 
& l'empèche de trop groſſir: & 
cependant ces Etuis ſont {i polis & 
ſi pliants , qu'ils pretent a tous 
les mouvemens du corps ſans ap- 
platir ni offenſer le tiſſu tendre 0 
la chair comme font les corps de 
Baleine, dont on ſe ſert en Eu- 
rope. Le dehors de ces ctuis, eſt 
couvert d'une feuille d'or ou d'ar- 
gent dore; elles y ajoutent des 
diamans ſuivant leurs facultes , & 
cet ajuſtement eſt une des parties 
la plus magnifique de leur toi- 
lette ; il faut ajouter qu'elles la 
prennent & la quittent avec beau- 
coup de facilite, 
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Pluſieurs d' entrelles, & ſur- 
tout celles qui ſont entretenues 
par des Mogols & des Maures, 
ajoutent un ornement qui eſt fort 
en uſage dans YOrient ; c'eſt de 
former un cercle neir autour de 
Feeil, ce qu'elles font avec une 
aiguille de tCte ,, qu elles teignent 
d'une poudre d' antimoine, nom- 
mee dans la langue du pays ſurma ; 
elles pretendent que cette poudre 
rafraichit Tozil , & y ajoũte un 
nouveau luſtre, au moyen du noi 
qui l'environne. Les Européens ne 
diſcernent pas d'abord les graces 
que les Orientaux attachent a cet 
ornement ;.ils y rendent cependant 
juſtice a la longue, & convien- 
nent que cela a auſſi bonne grace 
que nos mouches , au ſujet def-' 
quelles Jobſerverai, que lozſque 
les marchands Malabares en vi- 
rent pour la premiere fois ſur le 
viſage de Madame King, femme 
du Directeur du comptoir d'An- | 
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jengo „ils en furent ſi frappẽs, 


qu' ils firent fort ſèrieuſement un 
compliment de condoleance a M. 
King ſur la maladie de fa femme, 
en luĩ diſant, quiils ſe flattoient 
qu'elle ne dureroit pas. Rienn'eſt 
comme on voit ſi arbitraire que 
Fopinion qu'on a de la parure dans 
diffèrens pays, & quel quefois dans 
le me. "18 

Un autre ornement que mettent 


ces Danſeuſes , ſurtout lorſqu'e 


les ſont avec leurs amans ; c'eft 
un collier de fleurs a pluſieurs 
rangs , qu'ils appellent Mogr: , qui 
reſemble au double Jaſmin d Eſ— 
pagne , quoique d'une odeur beau- 


_ plus forte & beaucoup plus 


agreable. Onnefcauroit dire com- 


bien ces colliers ſont preferables 
aux autres parfums , par leur odeur 
& leur beauté; ils ſatisfont & en- 
chantent à la fois, la vue & Fo- 
dorat. . „ 

Pour le reſte de Fhabillement, 
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elles ſuivent Puſage du pays; au 
lieu de jupe, elles 2 une 
grande piece d' toffe de ſoye ou de 
coton de ſoye, dont elles s' enve- 
lopent les reins & le reſte du 
corps juſqu'a mi- jambes. Elles ne 
mettent ſur la t&te que des bijoux, 
ou des fleurs, & leurs longs che- 
veux noirs ſont treſles. 

Les maitreſſes dont j'ai deja 
parlé, qui les inſtruiſent ſur tout, 
leur apprennent principalement 
a ſe bien mettre & a imiter la na- 
ture par l'art; de ſorte meme . 
qu'on ne s'appercoit point de 
leurs efforts: au reſte ces filles WW , 
n' ont rien de la groſſièretè & de 
I' effronterie rèvoltante qui carac- 
teriſent les filles proſtituces en 
Europe dans leur ſeduQtion; elles 
n'employent que douceur & gen- 
tilleſſe, & leurs careſſes ſont non- 
ſeulement menagees & faites a 
propos; mais meme aſſez tendres 
pour preyenir la fſatiete, 
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a Les Maures de leur cots ont 
5 adopté la maniere Indienne de 
, porter le turban. Il eſt d'une fine 
. mouſſeline, & les differens ré- 


: . qu'on forme pour envelopper 


2 t&te le rendent en meme tems 


» leéger & frais, Lair pouvant pené- 
trer les plis, qui cependant dé- 


differente facon de plier le turban 
marque les differentes profeſlions 


l rangs & conditions de la vie. 

E Il eſt certain que les Turcs 
ont pris le turban des Arabes & 
; des Perſans, & ceux-ct vraiſem- 
s blablement des Indiens, qui pa- 


roiſſent n'avoir point change a 
cet Egard, a en juger par la deſ- 
| ſcription de leurs habillemens, 
qu'on trouve ſpecialement dans 
Quint-Curce en ces termes : Cor- 
| pora uſque pedes carbaſò velant; 
| ſolers pedes , capita linteis vinciunt. 
Lapilli ex auribus pendent ; bra- 
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fendent des rayons du ſoleil. La 


cia quoque & lacertos auro con 
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lunt, quibus inter populares aut 
nobilitas, aut opes eminent , G&c, 
On peut inferer de 1a combien 
les Indiens ſont attaches a leurs 
anciennes coutumes. Les Con- 
querans Tartares ſe ſont con- 
formès auxuſagesqu'ils onttrouves 
Etablis dans les Indes, de meme 
qu'ils ont fait a la Chine, ou 
cette politique n'a pas peu con- 
ttibué a leur en aſſürer la con- 
quète. Leurs ceintures font en- 
eore un de leurs ornemens, tant 
brodees richement & bordces avec 
un tiſſu d'or ou dargent; ils y 
pendent leur poignard, dont les 
poign&ees ſont bien travailices & 
ſouvent ornces de pierres precieu- 
ſes. Leurs lames ſont courtes, 
larges, & finiſſent en une eſpece 
de pointe, que les anciens appel- 
lent Lingula, a cauſe de leur reſ- 
ſemblance avec la langue. Leurs 
cimeterres, qu' ils lailfen pendre 
devant eux, ne ſont pas moins 
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artiſtement travaillés. Au lieu de 
fandales a leurs pieds, ils ont 
des eu bro- 
dees qu' ils quittent a la porte, 
ou aux pieds des ſophas quand ils 
ſont en viſite. Lorſque les Euro- 
peens vont à Faudience du Gou- 
verneur de Suratte, on les oblige 
a quitter de mEme leurs ſouliers 
avant d' etre admis a qs aſſeoir au 
Divan; ce qui eft très-raiſonna- 
ble, le parquet étant couvert de 
tres-riches tapis. 

Les Maures aiment beaucoup 
à fumer, & pouſſent ſur cela le 
luxe auſſi loin que les Perſans. 
Ils plongent leurs pipes de cuir, 
qui ſont de deux ou trois ver- 
ges de long dans de l'eau; de- 
ſorte qu' ils ne tirent la fumèe, 
qu'apres qu'elle a EtE adoucie & 
rafralchie en paſſant par l'eau, ce 
qui y caufe un bouillonnement qui 
fait un bruit aſſez agreable. Les 
pauvres ſe ſeryent pour fumer de 
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coquilles de noix de coco trem- 
pées & preparces de la mème 
maniere. 1 
Ils donnent dans l' aſtrologie 
judiciaire, ainſi que tous les Orien- 
taux, auſſi bien que les Chinois. 
Il ne ſeroit point impoſſible, qu en- 
tre les differens points de reli 
gion qui ſe ſont tranſmis de lO. 
rient a l' Occident par la voye de 
'Egypte , ou Ofyris les rapporta 
de ſon expedition militaire des 
Indes, la diſtinction des jours heu- 
reux & malheureux evit paſſe 
aux Romains, qu'on fait avoir ets 
{i exacts ſur ce point. Les Gentils 
ne le ſont pas moins aujourd'hui, 
& les jours qu'ils croient mal- 
heureux, ils ſe gardent bien de 
laiſſer partir un vaiſſeau , de faire 
un marché, ni d'entreprendre au- 
cune affaire d' importance. Ceſi 
auſſi d'après les Rajahs Indiens, 
que! Empereur Mogol a emprunte 


la coutume de ſe faire peſer pu- 
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bliquement le jour de ſon anni- 
yerſaire; ſolemnite qui repond a 
celle des gallas dans les cours 
de Europe aux jours des naiſ- 
fances des Princes. 

Dans leurs manieres les Mau- 
res tiennent un milieu entre la 
ferocite martiale des anciens Tar- 
tares, & la molleſſe effemin&e 
des Indiens. Des l'enfance ils 
ſont Elevés & formes a une cir- 
conſpection & une gravite parti- 
culiere , qui ne leur permet pas 
de s'abandonner a la paſſion, ni 
de laiſſer Echapper aucun mou- 
yement de colere, ce qu'ils re- 
garderoient commeune très- grande 
indecence. Dela vient que leurs 
teſſentimens, au lieu de s &vaporer 
& de s exhaler en menaces & en in- 
jures, couvent dans leur ſein, juf- 
qu'a ce qu'ils produiſent des ſce- 
nes ſanglantes. i 
Loeur Education ſcholaſtique ſe 
borne a peu pres a lire I Alco- 
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ran, & a scrire en Arabe ou ex 
Perſan. Ils y ſuppleent dailleury 
en menant leurs enfans de tres- 
bonne heure dans le. monde, & 
meme par-tout où ils ont quel. 
qu affaire a contracter; ils ont 
grand ſoin de leur donner d avance 
les inſtructions neceſſaires pour 
8'y bien comporter. A peine les 
enfants des marchands Gentils 
commencent-ils a jouir des pre. 
miers rayons de la raiſon, que 
leurs peres les introduiſent & les 
initient dans tous les miſteres de 
leur commerce; deſorte qu'il ef 
fort ordinaire de voir des enfan 
de dix à douze ans ſi experts & 
ſi fins, qu'il ne ſeroit pas poſl: 
ble de les tromper dans un mar- 
_ che. II y a lieu d' etre ſurpris de 
la docilite & de la — de 
ces enfans, ainſi que de leur ref 
| pect pour leurs parens. Quoique 
| ils en ſoient tendrement aimes, 
” ces parens ſavent tellement re- 
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gler & temperer leur affection, 
qu' ils ne les gatent point. Toute 


leur Etude conſiſte a ſe faire re- 


garder d'eux comme leurs meil- 
1 


leurs amis une fois parvenus a 


ce point, on peut juger des bons 


effets qui doivent s enſuivre. 


Les Maures déſirent beaucoup 


de ſe procurer les eſclaves de 
FAbyſlinie , connus dans les In- 
des ſous le nom de Caffres Hob- 
: On les tire d'une province 
nommée Innariah, qui eſt dans 
le cœur de VAﬀrique , ſous la do- 
mination du Negus d' Etiopie. On 
en fait un grand trafic dans le 
Mogoliſtan & dans la Perſe, & 


c'eſt des ports de la mer rouge & 


de l'Arabie qu'on les tranſporte 
dans les Indes. On ne peut rien 
imaginer de plus poli, de plus 
luſtre & de plus noir que leur 
peau, en quoi ils ſurpaſſent mè- 
me les Negres de Guinee; ils ont 
comme eux les cheveux laineux, 
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ſans cependant avoir les levreg 
Epaiſles. Cette eſpece d'eſclaves 
eſt tres-eſtimEe pour le courage, 
la fidelite' & la dexteritè qu'on 


leur reconnoit. Il neft meme pag 


rare de les voir parvenir à des poſ- 
tes honorables & de confiance, 
juſqu'a devenir Gouverneurs de 
place. Cette tranſition de la ſer: 
vitude à la grande puiſſance ne 
doit pas Etonner , fi l'on conſi- 
dere que tous les Officiers des 
cours d'Alie pottent le titre d'el- 
claves , dont ils ſe glorifient; 


Schah - Nadir ayant lui- meme 


DortE le nom de 'Thamas-Kouly- 
Kan „qui fignifie Thamas Peſclave 
du Roz. Il faut rendre cette juſ- 
tice aux Orientaux, que.genera- 
lement parlant, ils traitenc leurs 
eſclayes avec beaucoup d'huma- 
nite, & ſe; les attachent par le 
ſoin paternel qu' ils en prennent, 
Les marchands mème les Elevent 
dans le negoce, & les emploient 


en 
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en qualité de leurs facteurs & ſu- 1 
percargos, leur permettant non- 4 
ſeulement d' amaſſer du bien pour 1 
eux-mEemes , mais encore 2 le | 4 
laiſſer à leurs enfans. La ſeule ll 
difference qu'il y ait entre ces 1 


eſclaves & les hommes libres, 
c'eſt qu'on ne permet pas aux pre- 
miers de laiſſer croitre r a 
ce point Etant obſerve exactement 
chez les Arabes, qui: regardent 
une barbe entiere comme une 
marque de liberte,de meme quiune 
barberaſce eſt un ſigned'eſclavage. 


CHAPITRE XV. 


De la Nourriture des Maures , de 
leurs Equipages & Yoitures. 


. nourriture des Maures neſt 
point du tout mepriſable. Ils man- 
gent du ris cuit & defſeghe enguiſe 
de pain, & ils le regardent Tage 


| i, mo 
plus 1Eger , plus rafraichiſſant , & WY 


plus ſain, comme plus naturel au iſ © 
climat. L'infipidite de ce pain eft 2 


ſuffiſament corrigèe par les ſauſ- 
ſes dont ils FTaccompagnent; ces 4 
ſauſſes ſont faites de poiſſon, de . 
viande ou de volaille fi &tuves, | 
qu'on na pas beſoin de couteau 
pour s en ſervir. Ils aiment en- au 
core beaucoup P'agneau ou le che- 
vreau roti, farci de raiſins & de 
piſtaches. Ils ont comme en Eu- 
rope beaucoup de mets de noms 
differens , mais les trois plus com- 
muns dans I'Inde ſont le Curri, 
le Kitchari & le Pilau. Les cur: 
ris ſont tres varies, Etant une ſorte 
de fricafſte qui ſe mange avec le 
xis, & qui eſt faite de viande ou 
de vegetables. La aernierc eſpece 
eſt pour les Bramins, qui ne man- 
| ry jamais rien qui ait eu vie, 
Les ingrèdiens quiy entrent, ſont 
la chair de noi de coco pour 
Epaiſſir la ſauſſe & le turmeric, 
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eſpece de racine qui rend la ſauſſe 
jaune. Enfin on y ajoute beau- 
coup d'epices pour en rehauſſer 
le gout, Le kitchari eſt un ris 
| &tuvE avec une certaine legume 
appellee Doll, quiils regardent 
comme très-ſaine & nouriſſante ; 
on le mange avec du poiſſon ſale, 
du beure & des marinades de toute 
eſpece. On a tant donnè la deſ- 
cription du Pilau, que je la croi- 
rois ſuperflue ici. Tout ce que j ob- 
ſerverai, c'eſt que les Européens 
y ont ajoutè du lard qui lui don- 
ne un tres-bon gout, les Mau- 
res y ſuppléent par des fortes 
epices , & les grands dans leurs 
fetes en font un regal ſplendide 
& très-diſpendieux, en y ajoutant 
de Vambre gris. On m'a aſſure 
qu'il y a quelques anne es qu au 
fort S. Georges, M. Hyde Tre- 
ſorier compta à la Compagnie 
quatre mille francs, monnoye de 
France, pour un or de ce 
Ly 
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ris a ambre-gris , qu'on avoit don: 
ne dans un repas ſervi a un Na- 
bab Mogol : la Compagnie ne 
paſſa cet article qu'apres qu'il eut 
EtE vErifie par un examen exaQ, 
Il eſt certain que les Européens 
ſe font avec le tems à la nour- * 
titure du pays, & meme qu'il 6 
la preferent a la leur, tant dy 


cote du goùt, que parce qu'iils 1 
la regardent comme plus ſaine. © 
En effet il ſeroit dangereux d ry 
manger la quantitè de viande que © 
nous mangeons dans des climats © 
plus froids, où la chaleur tant þ 
mY concentree facilite dayantage bi 
la digeſtion. La plipart des Mau- 2. 
res boĩvent du vin, mais ils lu - 
preferent de beaucoup les co .© 
diaux & les liqueurs les plus pi 1 
ritueuſes. Ils ne trouvent pas l 93 
vin aſſez fort pour eux, & ne 8 
boivent d'eau-de-vie d' Arrack 15 


que lorſqu' elle a &te diſtillee pu 
trois fois, Ils pretendent que lea 
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de-vie connuè ſur la cote ſous le 
nom Portugais de Aguardiente, ra- 
fraichit quand on en boit mode- 
rement dans le tems des grandes 
chaleurs. Ils s obſervent tellement 
ſur cet article, & ſont ſi reſer- 
yes a cet Egard , que meme ceux 
qui paſſent pour les plus grands 
buveurs, ne ſont preſque jamais 
vus dans l' tat indecent, qui eſt 
en Europe la ſuite de Vivrogne- 
rie. Outre que cette eſpece de 
debauche nuiroit a leur rẽputa- 
tion, il eſt certain qu'elle preci- 
er les Gouverneurs & les 

rincipaux du pays dans un abus 
bien dangereux de leur puiſſance. 
Je rapporterai à ce ſujet un fait 
bien propre à caraQtcriſer le ge- 
nie de ces Orientaux. Le Nabab 
ou Vice-Roi du diftrict d' Ama- 
dabat, Prince du ſang des Mo- 
gols, ayant bu avec excès, donna 
il y a quelques années, dans 


ſon ivreſſe, un ordre de mettre en 
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feu toute cette grande ville. Son i 61 

Viſir qui voioit bien que le Na. li- 

bab Etoit tout-a-fait hors de ſens, tc 

craignant d'un cote dexecuter un 4 

ordre auſſi barbare, & de l'autre d 

de donner atteinte a Fautorite ſe 

deſpotique Orientale , recourut te 

dans cet embarras a la femme du 2 

Nabab, Princeſſe Perſanne auſſi 3! 

diſtinguèe par ſon jugement & 4 

ſon eſprit que par ſa beaute, elle p 

etoit mème fort verſée dans la fa 

Potſie Perſanne, & beaucoup plus iſ © 

Eclairee que la pliipart des fem- iſ C 

mes du pays. Son mérite perſon-iſ L 

nel lui avoit enticrement captive I {i 

ſon mari, qui ſe repoſoit principa- iſ 4 

lement ſur elle du ſoin du Gouyer. i te 

nement. Sa rEponſe fut conforme 4 

aux principes de Thumanite & 4 

aux maximes du Gouvernement d 
Oriental: Vautorite du Prince; 

Wies elle au Viſir, eſt un point d 

rop ſacrè pour que ni vous ni moi If 


prenions ſur nous de ne pas exe; |: 
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guter ſes ordres, il faut lui obeir 
litteralement. Cherchez donc dans 
tous les coins de la ville quel- 
ues petites maiſons dEtachees , 
d'où les flammes ne puiſſent pas 
ſe communiquer aux autres; fai- 
res-y mettre le feu apres avoir 
averti les proprictaires, pour qu' ils 
aient le tems de ſe ſauver. De- 
dommagez-les amplement de la 
perte de leurs maiſons. De cette 
facon l'autoritè de mon mari ſera 
conſeryte, & il n' en arrivera au- | 
cun inconvenient conſiderable. | 
Le conſeil de la Princeſſe fut t 
ſuivi ; lorſque ſon mari fut revenu 
de ſon ivreſſe, il lui en marqua tou- 
te ſa reconnoiſſance; & cette ſage 
deciſion donna un nouvel eclat 
a la reputation de. la Princefſe 
dans tout le Mogoliftan. 
Les Equipages & les voitures 
des Maures conſiſtent principa- 
lement en Elephants, chevaux, ay 


lanquins & Hackries. 
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Il n'y a que le Mogol, les 
Princes de ſon ſang , les Nabo- 
bes & les grands Officiers de PE- 
tat qui aient droit de monter les 
ElEphants. Rien en effet n'eſt plus 
propre à donner des impreſſions 
de grandeur & de pompe, & 4 
inſpirer la veneration , que de voir 
un Grand aſſis majeſtueuſement à 
une telle Eminence dans un trone 
ſur un animal auſſi Enorme ſuper- 
bement re, Gerd Ces Ele- 
phants qui ſous le regne d Auren- 
gzeb faiſoient une partie conſidé- 
rable de ſes forces, ſont aujourd'hui 
beaucoup moins d' uſage à la guer- 
re. Ons eſt convaincu, que malgre 
leur docilite , depuis l'uſage des 
armes a feu, il Etoit impoſſible de 
Sen ſervir dans une action, leur 
. maſſe les rendant le but de tous 
les traits , auxquels ils ne peu- 
vent eEchaper; & il eſt certain 
qu'une fois bleſſes & rendus fu- 
rieux par la douleur de leurs plaies, 
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ils faiſoient beaucoup de ravage 
du cõtẽ de ceux qui les emploioiĩent 
& par conſequent nuifoient plus 
qu'ils ne ſervoient. 

Les meilleurs chevaux vien- 
nent d' Arabie, & ſur-tout de Per- 
ſe, & font un article conſidera- 
ble de commerce tant par terre 
que par mer; les Maures n'epar- 


gnent ni ſoins ni depenſes. pour 


s'en procurer, & ils les exercent 


articulièrement pour s'en ſervir- 


a la guerre. A Tegard de la chaſſe 
& des courſes de chevaux, quoi 
quiils connoiſſent ces ſortes d'a- 
muſemens , ils s'y livrent peu. 


Leurs Palanquins ſont la ma- 


chine la plus propre pour carac- 
tériſer Vindolence & la pareſſe 
de ce peuple. Ils conſiſtent en 
un petit bois de lit, & un lit au 
deſſus de la tète duquel eſt un 


grand dais de velours ou de drap 


attaché par des cordes de ſoie 
ou de coton, au bois de bam- 


Lv 


... ðͤ > 
bou ſur lequel eſt le lit; au bout 
de cette machine ſont des batons 
tout d'une piece avec le bambou, 
qui ſont portes par ſix , ou plus 
communement par quatre hom- 


mes qu'on loue au mois pour 


cet effet, & à qui on donne de 
tres-modiques gages. La perſonne 
qui eſt portée dans le Palanquin 
peut ſe coucher tout de ſon long, 
& meme dormir ſur deux grands 
cCouſſins. On prèpare l arbre dubam- 
bou pendant qu'il eſt jeune, on 


le plie pour le faire croitre dans 


la forme requiſe pour le Palan- 
quin. Quelques-unes de ces voi- 
tures coutent beaucoup à cauſe 
de la ſoie, de Vor & de P'argent 
qu'on y emploie, ſans compter 
qu'on cizele en argent au pied du 
lit des repreſentations de lions, 
griffons & autres figures ſembla- 
bles. On trayaille fur quelques- 
uns des tetes. de tigres, mais il 
ny a que les perſonnes de grande 
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autoritè & diſtinction qui-aient 
droit d'avoir cette derniere figure. 
Il en eſt de meme dans nos fac- 
toreries, ou les Palanquins à tete 
de tigre ne peuvent ſervir qu' au 
Gouverneur & au premier Offi- 


cier après lui du conſeil. Quel- 


ques- uns de nos Anglois deſaprou- 
vant cette attitude indolente, ont 
inventé à Bengale des Palanquins 
ou, au lieu de lit, c'eſt un fauteuil. 
L'on y eſt aſſis beaucoup plus 
decemment ; d'autres en conſer- 
vant la forme du bambou en ont 
fait une eſpece de chaiſe a porteut 
qui ſe porte ſur les Epaules a Bom- 
bay & a Suratte, Quand il pleut 
on couvre ces Palanquins d'un 
imperial fait des feuilles d'un ar- 
bre nommé Hrab, (quieſt une eſpe- 
ce de palmier ſauyage)doublees de 


ce qui forme un abri impenetra- 


ble aux plus violentes pluies. II 


y a de plus des fenetres qu on ou- 
vre & qu on ferme comme on veut. 
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A Bengale & ailleurs on n'eft 
pas ſi bien a Fabri de la pluie, 
parce qu'on ne sen defend que 

ar une toile cirèe ou huilee. La 
jalouſie des Maures leur fait cou- 
vrir differemment les Palanquins 
où ſont leurs femmes, c'eſt une 
eſpece de treillis de foie colorce 
& bigarrèe, qui n'empeEche point 
l'air d'y entrer, & qui fait que 
les femmes peuvent yoir de de- 
dans ſans Erre vues en dehors. 
Tl-y a une autre eſpece de voi- 
ture faite a peu-pres comme un 
Palanquin, nommee Andola, dont 
le bambou eſt droit, au lieu d' s- 
tre en berceau, deſorte qu'on ne 
peut y Etre que couche tout de 
ſon long; elles ſont moins cheres 
& moins eſtimè es que les Palan- 
quins, Il y a encore des doul:s faits 
dans la forme des andolas , mais 

de cuir ou d'autres materiaux plus 

communs, ils ne ſervent que pour 
porter les pauvres malades. Les 


1 
Tt 


8 


ja nn, oe £©& 


fm, e Oo g. 


aux Indes Orientales. 253 
Maures ont attache une telle idée 
au Palanquin, que dans les pays 
dont ils font la conquete ſur les 
Gentils, ils dé fendent a ces derniers 
Vuſage des Palanquins, ou s' ils le 
leur permettent, ce neſt que le 
jour de leur mariage. Les Mau- 
res ont tant de veneration pour 
cette cEremonie, que ce jour la 
un homme leur paroit auſſi grand 
qu'un Monarque; & par conſe- 
quent on ne doit pas lui envier, 
ſelon eux, les attributs de la 
Royaute. 5 2 
Les Hackries ſont une voiture 
tirce par des bœufs, ce qui ſem- 
ble 4 une idee de lenteur 
qui n'a rien de reel; car il y a tels 
de ces animaux qui ſuiyroient des 
chevaux au grand trot. Les plus 
petits ſont les plus légers. Ce 
ſont les Gentils & ſur- tout les 
Banianes & marchands de Suratte 
qui ſe ſervent de ces voitures. 
Il eſt aſſez ſingulier, que malgre 


V 
leur veneration pour ces animaux 
- ils ne faſſent point de ſcrupule de 
les employer a ce ſervice. Lors 
qu'ils les chatrent, ce reſt point 
par [inciſion , Poperation eſt beau- 
coup plus douloureuſe, puiſque 
c'eſt par une compreſſion de li- 
gatures , qui en interceptant la 
nourriture portee dans ces par- 
ties, les fait pourrir. C'eſt autant 
pour le plaiſir du coup d'œ il, 
que par affection pour ces animaux, 
que les Gentils les tiennent pro- 
pres & en bon Etat. Ils les nour- 
riſſent avec des boules faites de 
fleurs d'une eſpece de pois nom- 
mes Gram, meles avec de la 
caſſonnade. Tous ces bœufs & 
ſur-· tout ceux de Guzarat & de 
Cambay ſont generalement blancs 
comme ceux de Milan; & pour 
cContraſter avec cette blancheur, 
on peint leurs cornes avec un noir 
bien luſtre, & on leur pend des 
ſonnettes comme on fait en Eu- 
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rope aux mulets ; la plipart de 
ces bœufs font auſſi forts que 
ceux de la province de Lincoln- 
shire. Pour revenir aux voitures 
que trainent ces bœufs, elles ſont 
ouvertes de trois Cotes, couver- 
tes en haut; il n'y a point de ſiege 
& on y tient deux tout a plat les 
jambes croiſces ala maniere Orien- 
tale {avec des couſſins pour s ap- 
puyer. Au reſte, on m'a affare 
qu'à Bengale les marchands Gen- 
tils ſe ſervent aujourd'hui de che- 
vaux & de chaiſes dont ils aiment 
beaucoup a faire parade, ce qu' ils 
ſe permettent ſous le Gouverne- 
ment Anglois, où ils ne craignent 
point de faire paroitre leur luxe 
& leur aifance. 

Il faut convenir que ſi ces Orien- 
taux n' ont pas comme nous le 
gout des ſtatues, des portraits , 
des medailles & de tout ce qui 
eſt d'une curioſitè recherchee , 
is pouſſent fort loin le luxe ſur 
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tout ce qui eſt de leur reſſort & 
a leur portée; ſur- tout ils ne negli- 


gent rien en fait de ſenſualite, a 


laquelle ils ſont invites par la 
chaleur du climat qui les Enerve , 
& les rend incapables de cette 
vertu male & de cette fermete 
naturelle aux climats plus froids: 
de la vient leur acquieſcement & 
leur ſoumiſſion au deſpotiſme. 
Toute la fertilite du terrein ; la 
temperature enchantee de [air 
& les dons les plus preEcieux de 
la nature ne peuvent pas les de- 
dommager du defaut de liber- 
te, avantage le plus précieux de 
tous. En rèflechiſſant ſur ces peu- 
ples, un Anglois ne peut que 
trouver de nouveaux motifs de 
cherir ſa Patrie, ou les loix les 
plus douces, ſous un climat tem- 

ere, mettent en ſuretE ſa vie, ſes 
. „& ce qui ne doit pas hui 
etre moins cher, ſa liberté. 
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CHAPITRE XVI. 


De la Religion MA dans 
les Indes. 


(C ETTE Religion a été intro- 
duite dans l'Indoſtan, comme 
en pluſieurs autres endroits, par 
Lepéëe, quoique dans de certains 
lieux plus vers TEſt , comme 
dans les Molucques & dans les 
iſles de Java, Sumatra, Borneo, 
elle y ait été repandue par l'inſi- 
nuation de ſa doctrine tout a fait 
conforme a la facon de penſer 
& a la ſenſualite de ces peuples. 
Il eft certain que cette religion 
Etoit ſuivie bien plus ſtrictement 
dans le Mogoliſtan, lorſqu' il Etoit 
ſous la domination des Pattans. 
Quatre cens ans avant Tamerlan, 
ce peuple y avoit fonde un Empi- 
re, qui a dure ſous la dynaſtie de 


| 


. 
trente- un Rois, juſqu' au tems ot 
les Pattans furent detruits par Ba- 
bar-Schah, deſcendant de Ta- 
merlan, qui acheva la conquete 
des Indes. Pai déja obſerve que 
les Maures fe font reliches ſous 
cette ſuite de Princes, a qui toute 
religion Etoit indifferente. Cet ef- 
prit d entouſiaſme qui animoit les 
ſectateurs de Mahomet dans les 
commencemens de la propagation 
de leur religion, ne s eſt pas moins 
ralenti en Arabie, quoique ce 
füt la patrie du fondateur. Les 
Arabes ſemblent avoir renoncè en 


meème tems au domaine ſpirituel 


& temporel. S'ils gardent encore 
quelque reyErence pour le nom 


de Mahomet, c'eſt plutot par ha- 


bitude que par de votion. On s'eſt 
toujours trompe a leur vènèra- 
tion pour ſon nom. Ce zEle ex- 
preſſif que montroient les pre- 
miers Sarazins, n'avoit pas tant 


Mahomet pour objet que Vunits 
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de TEtre ſupreme ; & ſi en Pin- 
voquant ils y joignoient le nom 
de Mahomet, c'etoit uniquement 
parce quiils le conſideroient com- 
me le miſſionnaire, le champion 
de cette unite, & comme le deſ- 
tructeur de l'idolatrie, a laquelle 
'Arabie avoit été fi long-tems 
livrée: du reſte ils regardoient Ma- 
homet comme un autre homme, 
& ils Etoient ſi Eloignes de sa- 
dreſſer a lui comme a un faint, 
que dans leurs mofquees & dans 
leurs oraiſons , au lieu de le prier, 
ils prient peur lui en le recom- 
dant a la Miſericorde divine. On 
a encore une fauſſe opinion ſur 
les pelerinages de la Mecque; 
dans la realite on ne les fait que 
par reſpect pour la ſainte maiſon, 
nommé e Cahabah, qui eſt a la 
Mecque. Apres avoir été long- 
tems un temple d' idoles, elle fut 
dedice par Mahomet a Vunite de 
Dieu, & par complaiſance pour 
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les idolatres, il conſerva cette 
pierre noire qu ils avoient adorce 
comme reprèſentant Akbar le plus 
grand de leurs Dieux. Quant a 
la tombe du prophete , elle eſt 
a Medine, & il n'y a que quel- 
ques Mahometans qui la viſitent 
par rEvErence pour la mEmoire 
de Mahomet. Quelque près qu'elle 
ſoit de la Mecque, les Indiens 
Maures s en retournent pour 1a 
plupart ſans y aller. 


Si quelques bigots Mahome- 


tans ont été aſſez foibles pour 
conſidèrer l'alcoran comme un 
livre inſpire , le plus grand nombre 
ne fait de cas que des paſſages 
qui roulent ſur la doctrine de Vu- 
nite de Dieu, objet favori de leur 
crèance; ils conviennent que du 
reſte c'eſt un ouvrage fort ordi- 
naire pour le ſujet & pour le lan- 
gage, que tout autre Arabe au- 
roit pu Ecrire. Motazales fut le 
premier qui ayanca cette propo- 
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ſition, il eut beaucoup de ſecta- 
teurs, entre autres pluſieurs Ca- 
lifs meme de la race de Maho- 
met, quelques- uns d' entre eux 
conviennent que ce livre eſt mar- 
que au coin de l'impoſture, qu il 
eſt rempli de fictions abſurdes, 
que pluſieurs de ſes paſſages ont 
etè adaptes aux differens intErets 
& paſſions de Mahomet. On en 
voit en particulier quelques- uns, 
dont l'objet eſt de regler la diſ- 
tribution du pillage, d autres pour 
Juſtifier le commerce de Maho- 
met, avec Marie ſon eſclave Egyp- 
tienne, & le ſcandale qu'il avoit 
donne en enlevant la femme d' au- 
trui. Tout ce qui a quelque prix 
dans ce livre, ce ſont quelques 
ſentences de morale ornees de fi- 
gures & de metaphores on regne 
| Fenflure Aſiatique; encore la plu- 
part ſont-elles des lieux communs, 
tels qua pu les dicter Mahomet 
a ſes coadjuteurs Rabby le juif 


262 


Voyage 


& Sergius le moine Neſtorien, 


connu chez les Arabes ſous le 
nom de Bahirali; car tout pro- 
phete qu'il Etoit , il ne ſavoit ni 
lire ni Ecrire. Enfin {i on vouloit 
require ce livre a ſa juſte valeur, 
à peine pourroit-on en faire quel- 
ques pages. Tout le fanatiſme des 
 Mahometans étant donc tombe 
dans le lieu meme ou il a pris ſa 
ſource , ils ſont devenus bien 
moins facheux & moins incom- 
modes aux chretiens & aux au- 
tres ſectes qui vivent paiſiblement 
ſous leur Gouvernement. Ils ſont 
cependant toujours également ri- 
gides ſur un certain point. Ils ne 
ſouffrent pas qu'on cherche a 
faire chez eux des converſions 
our quelque religion que ce ſoit. 
= point de doctrine auquel ils 
tiennent le plus, eſt Vunite de 
Dieu; quelques-uns d'entre eux 
pretendent , que c'eſt un blaſphe- 
me de youloir louer ou definir 


| 
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Etre ſuprème, qu ils regardent 
comme infiniment au- deſſus de 
tout Eloge , definition ou com- 
prehenſion. Ils n'approuvent pas 
qu on donne a T'Etre ſupreme les 
titres de bon, juſte & miſcri- 
cordieux, preEtendant que c'eſt. 
profaner ſa ſacree Majeſte, que de 
lui attribuerdes attributs humains, 


ils ſont perſuades que rien ne peut 


auſh bien remplir ſon ide que fon 
nom meme ſubſtantif unique qui 
nadmet point d'adjectif. 

A Vegard du paradis ſenſuel , 


de leurs ablutions & de leurs au- 


tres rits & cërèmonies, on ſent 
bien qu'un auſſi grand genie que 
Mahomet ne donnoit point dans 


ces abſurdités, il ne les ajouta a 


fa religion, que pour s'accommo=- 


der aux ſenſations groſſières de 


ſes compatriotes.. Je ne m'Eten- 
drai pas davantage ſur I'etat de 


cette religion dans les Indes, ne 


voulant point repeter ce qu en 
ont dit pluſieurs Auteurs. 
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_ CHAPITRE XVII. * 
De la Religion des Gentils dans Y au 
| | les Indes. 8 me 

Ph 


B Al DEE, & quelques Auteurs, fac 
ont amplement traité de la Mito- W ics 
logie des Gentils; ſi l'on vouloit ¶ lac 
ſpecifier toutes les differentes opi- ¶ lei 
nions & pratiques, qui ont lieu di 
dans un pays auſſi &rendu que 1'In« ¶ les 
doſtan, il faudroit des volumes. Ie 
Je ne parlerai ici que de ce qui ma c 
le plus frappe, & de ce qui n'a et; 84 
touches qu en paſſant par les au- dat 

tres Voyageurs, ne renoncant point ma 
pour cela a traiter des memes ſu- ſoi 
jets, qui nꝰaffectent pas &galement ¶ niv 

| tout le monde, & qu'on voit ſou-ſ ho 
1 vent ſous differens aſpects. 
Rien ne m'a paru plus tenir du 

= | paradoxe, que Pattachement ob vet 
| tine des Gentils a leur Religion, du 
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ainſi qu'a leurs coutumes, d'une 
part & de l'autre; leur indul- 
gence & leur tolerance envers 
ceux qui different ſur des points 
auſſi ſacres pour eux. Cet attache- 
ment à leurs coutumes, tient du 
Phiſique de leur conſtitution. Leur 
facon de vivre avec du ris:, des 
legumes & de l'eau, joint au re- 
lachement qu'occafionne la cha- 
leur du climat, forme une eſpece 
d'indolence, de vis ineriæ, qui 
ies rend effemimes & incapables 
d' employer leur raifon pour fe- 
couer d'anciens prejugts. A I- 
gard de leur tolerance, ils la puiſent 
dans ces principes; que tout hom- 
mage, de quelque nature qu il 
ſoit, eſt agreable au Dieu de u- 
nivers; que toutes les prieres des 
hommes ſont également admiſes 
& ſanctifices, par la fincerite d'in- 
tention; que la vraie Religion uni · 
verſelle, eſt la religion du cœur; 
que les diffèremtes — culte, 
* 
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ſont des acceſſoires indifferents; 
-relatifs aux tems, aux lieux, als 
ducation, a la naiflance ; que p: 
conſequent,: tout changement dt 
religion eſt dangereux & inutile, 
puiſque ſuivant eux, tout honnèt 
homme eſt sur d' Etre ſauvè dans |; 
ſienne. Au lieu donc de perſecy 
ter & de bruùler ceux qui ſont d'un 
religion differente , ils n'admet 
tent pas meme de proſelytes.Quoi 
que d'autres nations entieres ayent 
adopte leurs principes, comme 
par exemple, les Chinois , qu 
croyent a la tranſmigration de 
ames & a T adoration des idoles, 
introduites chez eux par Fohi, 
qui n'etoit vrai - ſemblablement, 
qu? un Pretre Indien, vagabond 
Malgre , dis- je, cette conformite 
d' opinions, les Gentils Indiens 
n'entretiennent avec eux aucune 
correſpondance, & n'admettent 
point de Communauté; ils ne fe- 
roĩent pas mEme plus de difficulte, 


aux Indes Orientales. 26 5 
de communiquer, de faire des 
mariages & de manger avec les 
Chretiens & les Maures, qu'avee 
les Chinois de leur m&me reli- 
gion. Si mème quelqu un des leurs 
y renonce dans fa patrie, ils ſuppo- 
ſent charitablement, qu'il Va fait 
ſuivant ſa conſcience ils ne le per- 


ſecutent point, & tout ſe reduit 


à le bannir irrEvocablement de la 
Tribu dans laquelle il eſt ne, ce 
qu'ils croyent une punition ſul⸗ 
fifante. J'ai encore remarquè leur 
eſprit de tolèrance dans leur con- 
duite envers ceux qui ne reſpec- 
tent pas, comme eux, les Vaches. 
On fiir la veneration des Gentils 


pour ces animaux. S' ils defendent 


de les tuer , c*eſt par principe de xe- 
con ils regardent comme 
ingratitude de tuer des b&tes auſſi 
utiles au genre humain. Enſuite les 
fictions fabuleuſes, que leur ont 
tranſmis leurs Légillateurs, les ont 
conduits: aun culte ſuperſtitieuxzils 
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ſe purifient avec [urine de vache, 
its brulent ſes excrèmens, dont 
ils font une poudre, avec laquelle 
ils fe frottent le front, le fein, & 
te ventre; quand la fiente eſt re- 
cente, ils en font une pate, dont 
ils barbouillent le plancher & toute 
leur maiſon, en guiſe de luſtration, 
Enfin its pouſſent {i loin cette ſu 
perſtition, que ſi un Gentil ſe trou 
yoit dans la neceſſite de tuer fon 
pere, fa mere, ſes enfans d'un 
core , ou une vache de l'autre, il 
facrifieroit ſans heſiter toute ſa fa- 
mille. Malgre cela, ils n'ont au- 
cune ſorte d'ayerſion pour ceux qui 
tuent ces animaux, & ne font au- 
cun ſcrupule de conyerſer & de lier 
meme focietè avec ceux qui ſe 
nourriſſent de cette chair; ce qui 
vient de leurs idées, que nous 
avons deja rapportèes ſur leur reli. 
* Il y a m&me des pays ſous 
Jeut domination, comme la core 
de Malabar, on s'ils ne ſouffrent 
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pas ouvertement qu'on y tue ces 
animaux, ils ferment du moins les 
yeux, quand on le fait. Je rappor- 
terai a ce ſujet ce qui arriva ſous 
Ecbar- Schah, l'un des Grands- 
Mogols , biſayeul d'Aurengzeb. 
Ce Prince avoit un Bramin favori, 
a qui il ne refuſoit preſque jamais 
aucune grace. Ce Bramin croyant 
ne pouvoir employer fon credit 
d'une facon plus meritoire , pria 
le Mogol de rendre un Edit , pax 
lequel il füt de fendu de tuer au- 


cune vache dans la Province ou 


il Etoit. ne e Mogol lui accorda 
fans difficultè fa demande. Peu de 
jours après, il ne fut pas peu ſur- 
pris de voir le Bramin paroitre de- 
vant lui avec toutes les apparen- 
ces de la triſteſſe; il venoit le prier 
de rè&voquer I'Edit qu'il venoit 
d'en obtenir; le Prince lui accorda 
cette ſeconde demande, & mar- 
qua enſuite de la curioſité de ſa- 


voir le motif de ce changement. 
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Ee Bramin lui rèpondit, que c- 
toit en conſequence d'un reve , 


dans lequel il lui Etoit apparu plu- 
ſieurs beſtiaux qui le menacoient 
de leurs cornes, ſur quoi leur 
ayant reproche leur ingratitude 
vis-a-vis de lui, après le ſoin qu'il 
avoit pris pour conſerver leur ef 
pece ; ceſt preciſement „ lui re. 
pondit l' Orateur du troupeau, a 
cauſe de ton zele mal entendu, 


que nous te perſecuterons fans 
ceſſe: tu fais qu'a notre diffolu- 
tion, nos ames doivent paſſer dans 


de plus nobles formes ; ainſi ta 


religion te defend de nous procu- | 
rer ce changement, en nous don- 
nant la mort; du moins, tu ne 


dois pas empecher les autres de 
th 
eſt retarde par ta faute. 

Ce ni eſt pas ſeulement aux bEtes 


à cornes, que ſe borne leur affec- 


tion; d'apres leur opinion, ſur la 
Mieten nppfe; ils Fetendent a 


onner cet avantage, quimous 
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| pouvoir | etre 5 le T receptacle £ 40 


letre de celle de leurs parens & 
de leurs amis 5 qu un animal ſoit 
grand, ou petit, ils ne peuvent pen- 
ſer fans horreur a dépoſſẽder de la 
vie ce pretieux preſent de Dieu par 
la 2 Ils reſpectent tout 
autant la main du Createur, dans 
la puce qui les mord, que dans 
Léléphant. Cette averſion de re- 
pandre du ſang ne ſe trouve que 

dans les Bramines , les Banianes 
& quelques autres Tribus des plus 
ſtrictes. On peut bien juger qu au- 
cun de ces Indiens n'eft propre à 
combattre; cela n'empeche pas, 
que comme les Quackres, ils n' eſ- 

timent la valeur chez ceux qui en 
| ſont doues. Un pays auſſi delicieux 
ne manqueroit pas de ſcduire & 
| dinviter a ſa conquète; ils chan- 
| gerolent ſouvent de 0 
Iv | 


1 


toutes crèatures animèes, n'y ayant 
pas juſqu au iron, quiils croyent 


lame; & qui par conſequent peut 
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mavoient parmi eux des defen- 
ſeurs: mais outre les Tribus pai- 
ſibles dont on vient de parler, ily 
en a dd autres dont la profeſſion 


* 


hereditaire eſt celle des armes, 


telle que celle des Ketteris & des 
Zachpouts. C'eſt entre les pre- 
miers, qu'on choiſit les Rajahs, 
les Rois & les Generaux. Cela 
pole, il weſt pas Etonnant qu'il y 
en ait parmi eux qui commettent 
les injuſtices & les violences, qui 
accompagnent le fer & le carnage. 
Voila la ſolution du paradoxe ap- 
parent d'une religion qui femble 
ne reſpirer que Ihumanite, la dou- 
ceur & la charitẽ; & qui cependant 
ne procure pas un meilleur Gou- 
vernement: & c' eſt une nouvelle 
preuve, qu aucune confideration, 
ni divine, ni humaine, neſt ſuffi- 
ſante pour adoucir la ferocite, ni 
moderer l' oppreſſion d'une Puiſ- 
ſance purement militaire. 


Vne autre fingularite de leur re- 
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ligion , c'eſt qu'ils perdent irrEvo- 
cablement leur droit de commu- 
nion, non-ſeulement pour des 
fautes volontaires , mais auſſi pour 
les involontaires, & meme pour 
celles qui ſembleroient pouvoir 


poltrons, tout effrayés qu'ils 
ſoyent de la mort en pluſieurs oc- 
caſions, la plupart la prefereroient 
plutot que de violer les points fo- 


tuer une vache, ou manger de fa 
chair, boire & manger dans les 
vaiſſeaux & les plats des gens d'une 
autre religion, & beaucoup d' au- 
tres actions, qu' ils regardent com- 
me ſouillure. Par exemple, ce 
meme Loſdaſs Vittuldas , mar- 
chand Baniane dont on a deja parle 


page 157, devant aller de Bom- 
bay a Suratte ſur un batiment an- 
glois , il fit proviſion d'ean dans 


des vaſes à lui, qu'il acheta lui- 
meme, & il n en prit * pe- 
ads 1 


3 


etre juſtifices par la neceſlite. Tout 


damentaux de leur Loi; comme 


| 
L 
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tite quantite , croyant quelle ſuf-iſ q. 
firoit pour un auſſi court paſlage , fa 
qui neſt ordinairement que de an 
deux ou trois jours; cependant le Nye 
calme & les vents: contraires les u 
empèchant d'arriver-, toute ſon a 
eau fut conſommee ; il ſe laiſſa ¶ re 
perir de ſoif, quoiqu'il y et beau - q, 
coup d' eau à bord; fa. vie fut en pf. 
danger ſans qu'on put Fengager a q1 
violer ce point de ſa Loi. Il eſſuia fa 
tous les tourmens de la ſoif & yt 
auxroit bientot- ſuccombe, ſi un W 4 
vent frais, quis'eleva, ne lent fait d 
aborder a Gundavi pres deSuratte, ( 
au il arriva, comme on dit, lame iſh a 
entre les levres. : 
Les Gentils obſervent encore ſſl ( 
religieuſement la difference des n 
Tribus dans leur mème religion; N 
il ne leur arrive jamais de manger ſſl | 
ni de ſe marier enſemble. Sur la 1 
cote de Malabar, c'eft un crime 
capital pour les Nayres, qui ſont. iſ \ 
les nobles du pays, de. recevoir b 
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d'un inferieur une bleſſure qui leur 
faſſe ſortir le ſang. Il y a quelques 
années, que pres de Penany , la 
reſidence du Samorin de Calicut.y 
un Nayre eut quelque demele. 
avec un Thyvi, eſpece de labou- 
reur. Ils en vinrent a ſe colleter, 
deſorte que la beche du Wii 
bleſſa par hazard le Gentilhomme, 
qui ne vit pas plutor couler fon. 
ſang , qu'il lacha priſe & pria ce: 
payſan de ſe retirer au plus vite & 
de garder. le ſecret ſur cet acci- 
dent, pour. leur. inter&t mutuel. 
| Cette avanture s' tant Eventee , les 
autres Gentilshommes 8. aſſemblé- 
rent. Le reſultat de leur Con- 
ſeil fut, qu'ils ſe jettèrent ſur ce 
malheureux Gentilhomme , le ha- 
cherent en PiECes: avec leurs - 
bres, a Vinſtar des marſouins, qui: 
lorſqu'un des leurs eſt bleſſe, & 
qu Als le voyent ſaigner , Taché- 
vent & le tuent. Les autres Nayres 
gemilſant. ſur la mort de leur con 
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frere , à laquelle leur loi les avoit 
forces , prirent jour, pour exter- 
miner la Tribu entiere des Thivi 


du village, dont Etoit le laboureur 


en queſtion : mais au milieu de leur 
ſuperſtition, ils firent Eclater leur 


equité; car étant informés com- 


ment affaire s' etoit paſſèe, ils 


eurent ſoin de faire avertir à l'a- 


vance les Thyvi, afin qu' ils pũſ- 
ſent fe cacher juſqu'au jour mar- 
que pour leur maſſacre, paſſe le- 
quel jour, ces habitans pouvoient 
retourner ſans danger à leur habi- 


tation; les Nayres ne pouvant ſe- 
lon leur loi continuer leur ven- 
geance apres ce jour. A Fepgard- 
des femmes, fi elles prè variquent 
avec un homme d'une Tribu infe- 


rieure, ils ne les mettent pas à 
mort. Son chatiment , eſt d' etre 


ipſo facto, degradee , priſe & ven- 


due comme eſclave. | 
Quand une fois ils ſont exclus 


d'une Tribu, il eſt impoſſible d'y; 
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kere readmis. Je n'ai jamais enten 
du parler que d'une ſeule excep- 
tion à cette loi, que je vais rap- 
Vn Gentilhomme de confidera- 
tion, r6ſidant ſur les bords du 
Gange, avoit une femme d'une 
grande beauté, avec laquelle il 
vivoit dans la plus étroite union; 
leur tendreſſe reciproque faiſoit 
leur bonheur. Un matin, que ſui- 
vant la ſimplicitè de fa maniere de 
vivre, elle alloit à la riviere pour 
y puiſer de Peau, un noble Mogol 

ue le hazard fit paſſer par Ia a 
cheyal , fur fi frappe de ſes char- 
mes, que cedant a Timpetuoſite 
de ſa paſſion, il piqua vers elle, 
la faiſit, la mit ſur ſa ſelle & Fem- 
mena ſans &gard Aa ſes cris : ſoit 
qu'elle fut ſeule ou accompagnee, 
perſonne ne put informer ſon mart 
du nom du raviſſeur , de ſorte 
qu'il lui fut impoſſible de recla- 
mer contre cette violence, qui 
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rfauroit pas été toleree ſous le 
gouvernement Mogol. Il ignoroit 
de plus quel chemin avoit pris ce 
Seigneur; de ſorte qu il ne ſavoit 
ar où diriger. ſes perquiſitions. 
| L vie lui tant devenue odieuſe, 
dans cette ſituation, il rẽſolut de 
quitter ſa maiſon & de ſe faire 
Gioghi, c'eſt-à- dire Pretre errant, 
tant pour diſſiper ſes. ennuis, que 
pour Etre plus a portée de recher- 
cher ſa femme. De ſon cote le: 
Seigneur Mogol avoit aſſouvi ſes, 
deſirs, & avoit eu deux enfans de: 
cette victime de ſa brutalitè; apres. 
Lavoir gardee longtems ſans lui 
laiſſer la moindre liberté de peur 
d' etre expoſe à la perdre , il ſe re- 
lacha par la ſuite ſur ce point, eſ- 
perant la gagner par cette indul- 
gence. Au bout de deux ans, ſon 
mari, ſous I habit de Gioghi, vint 
hazard } a la porte du jardin où 
elle étoit, & lui demanda lau- 
mane :anſſitòt qu elle J appercut 
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& quelle entendit le ſon: de a. 
voix, elle le reconnut quoique 
dans un état auſſi propre a le de- 
guiſer. Dans le tranſport de ſa joie- 
elle l'embraſſa, lui raconta ſes 
avantures, lui garantit-Finnocen= 
ce de ſon coeur dans tout ce qu'elle 
avoit ſouffert, & finit par lui dire 
ſon averſion pour ſon etat actuel, 
lui offrant de s enfuir auſſitòt avec 
lui. Son mari lui objedta ſa loĩ, 
qui ne lui permettoit pas de la re- 
prendre pour femme, ni d'avoir- 
aucune communication avec elle. 
Apres avoir pleure ſur la durete de 
cette loi & la cruautẽ de leur ſe-. 
paration, ils convinrent que le 
mari. iroit conſulter le principal; 
Pretre-du temple de Jaggernaut, 
fur ce qu'il y avoit à faire pour- 
la réintégrer dans ſon premier 
ctat de purete-, c' eſt ce qu'il exe - 
cuta ſur le champ; il en revinte 


55 Ce Temple eſt fitue dans le Royaume.- 
d Oxixa, pres de la mer. — 5 120 
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avec un air qui annoncoit les plus 


triſtes nouvelles; il apprit à ſa 
femme qu'il venoit lui dire un 
adieu cternel , puiſqu' elle ne pou- 
voit Etre relevéèe de ſon excom- 


munication qu'a des conditions 
impoſſibles a effectuer, & a l'exé- 


cution deſquelles il s' oppoſeroit 
tout le premier. Ces conditions 
Etoient , qu'elle devoit donner la 
mort aux enfans de ſon raviſſeur, 
afin de ne laiſſer aucun monument 
vivant de ſes profanes embraſſe- 


mens; enſuite elle devoit fuir avec 


ſon mari, pour ſe retirer enſemble 
a ce-meme Temple. de Jagger- 
naut ; & Ja, on devoit lui verſer 


du plomb fondu dans la gorge, 


c'Etoit le ſeul moyen de la puri- 
fier & de la r6unira/fa Tribu pour 
-y mourir , puiſqu'elle ne pouvoit 
pas y vivre. Quelque terribles 
que fuſſent ces conditions , cette 


femme s'y ſoumit malgre tous les 


efforts de ſon mari pour Jen diſ- 


— 
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fuader. Son amour pour lui, fa 
haine pour ſon peter ga ſon-zele 
pour fa religion, ne lui firent voir 
dans ſes enfans , que ceux d'un 
homme qu'elle deteſtoit; elle les 
ſacrifia , & accomplit ainſi la pre- 
miere partie de la loi qui lui avoit 
66 impoſce par les Prètres. Elle 
trouva enſuite moyen de s Echap= 
per avec fon mari, & elle fut fe 
prefenter au Temple avec intré- 
pidité. Apres quelques cEremo- 
nies prEparatoires , & avoir été 
ſequeſtrèe pendant quelques jours, 
elle fut conduite à la place de 
execution dans le parvis du Tem- 
ple, en preſence d'une foule in- 
nombrable de peuple , fans mar- 
quer la moindre frayeur a la vie 
de Pappareil & des inftrumens de 
ſon ſupplice. Apres une courte 
priere, on lui banda les yeux; mais 
au lieu de lui jetter dans la gor 
du plomb fondu, on lui verſa de 
Teau froide, & dans ce moment 
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les Pretres Faſſurerent que fa te(i- 
gnation au Sacrifice, ayant été 
aſſez Eprouvee , elle avoit Et& ac- 
ceptce par la Divinit&, qui lui 
permettoit de vivre dEſormais avec 
an,, fed gf 5. 61s 
Lua religion ayant tant d' empire 
ſur ces peuples, & defendant fi 
preciſcment aux femmes l'infideli- 
tE ; les exemples de celles qui man- 
quenta leurs maris, y ſont beau- 
coup plus rares qu ailleurs. Je ſais 
que quelques Europeens ſe ſont 
vantes dy avoir eu des bonnes 
fortunes. Sans compter qu'il en 
faut rabattre, il y a tout lieu de 
ctoire qu' ils n auront eu commer- 
ce qu avec des femmes de la plus 
baſſe extraction, qui ne ſont pas 
ſi ſcrupuleuſes , & ſur qui l' argent 
& les prèſens, peuvent faire plus 
d' impreſſion. En un mot, les fem- 
mes des principaux Gentils ſont 
mieux defendues de la ſeduQtion. 
par leur ſuperſtition. & leurs uſa- 
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ges, que celles des Maures ne le 
— par leurs verrouils, leurs ja- 
louſies & la garde continuelle de 
leurs ſurveillans. 1: $1:237 2009 
Un autre motif de la prodigieuſe 
affection & veneration de ces fem 
mes pour leurs maris, c'eſt l'at- 
tention qu'on a de les marier d' ex- 
tremement bonne heure. On re- 
garderoit un pere comme E zelé 
pour le bonheur de ſes enfans, s i 
ne ſongeoit pas à les établir des: 
Lage de trois, quatre, ou cinq ans. 


Les peres font des-depenſes exceſ- 


ſives dans la celebration de cette 


| cerEmonie. Ces enfans une fois lies. 
des Vage le plus tendre, on leur 


inſpire l'affection mutuelle, com 
me le point le plus ſacrè de leur: 
religion; c'eſt ce qui fait, que mal- 
ore la chaleur du climat, on voir: 


ſi peu de femmes manquer à la 
chaſtetè & au lien conjugal. de-la. 
vient auſſi leur reſignation. à ſe. 


laiſſer bruler KE mort de leurs 


——— 
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maris. Quelques-unes d elles fe 
trouvant ſous un Gouvernement 
qui ne permet pas cette ſuperſti- 
tion, ſont allées volontairement 
dans un pays de Gentils, pour pou- 
voir faire ce ſacriſice en liberté; 
d autres , qui auroient pu s' en diſ- 
penſer ſous pretexte d e l&ver leurs 
enfans , n'ont pas manque d'y ſa- 
tisfaire quelques annces apres , 
lorſque leur education Etoit tout- 
a-fait achevee. Quand elles ne fe 
conforment pas a cet uſage , outre 
les indignites & les reproches 
qu'elles — „il faut qu'elles 
ſe coupent les cheveux, (ce qui 
eſt chez elles tout - à· fait honteux, ) 
elles ſe livrent aux offices les 
plus ſerviles & les plus bas, & 
qu'elles portent une eſpece d' habil· 
lement rouge conſacrè à l'humilia- 
tion. Celles enfin qui n' ont ni le 
courage de renoncer à la vie, ni 
la patience d' eſſuyer tant d'af- 
fr ons, fe font Chretiennes ou 
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vent d' encouragement. J'ai deja 
obſerve que pluſieurs Tribus, & 
ſurtout celles des petites gens, 
n'etoient point ſoumiſes a cet uſa- 
ge, qui na lieu que parmi les fem- 


ſe relache-t'on de ce point tous les 
jours, & les exemples en devien- 
nent plus rares. 
Le Suicide philofophique, que 
les anciens ont tant celeEbre, com- 
me frequent chez les Indiens, I eſt 
beaucoup moins aujourdhui: pen- 
dant que j ai été aux Indes, je n ai 
entendu parler que d'un ſeul mar- 
chand de Suratte, qui quelques 
années auparavant avoit quitté la 
vie ſans autre motif que cette 
E philoſophie , qui a été (i admiree 
par Alexandre & toute ſon armee , 
dans la perſonne du Gymnoſo- 


der fur un lit vers la riviere Tappy. 


Maures , pour peu qu'elles y trou- 


mes d'un rang diftingue , encore 


phiſte Calanus. Il :s'etoit fait por- 
Les hommes qui te portoĩent 4 
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avoient ordre de le laiſſer couler 
dans le courant de la riviere auſſi. 
r6t.qu'il auroit fini fa harangue fu. 
neèbre. Il la debita avec beaucoup 
de dEcence & d' Eloquence à une 
nombreuſe afſemblee , parmi la- 


quelle Etoient ſes enfans & ſes pa- 


rens. On l'avoit charge de poids 

conſiderables,pour qu il fat plutot 

NOYE. YT Opry ervien hap 
Ces Gymnoſophiſtes n'etoient 


pas Bramines, comme l'ont avan- 


ce a faux pluſieurs Auteurs; ils 
<Etoient de la ſecte de ceux qu'on 
appelle a preſent Co „ ſee 
quis eſt corrompue ala longue,par 
- VintroduQtiion de certains mem- 
bres, qui y ont apporte 'hypocrt- 
ſie & tous les autres abus: leur 
principe diſtinctif Etoit la renon- 
ciation au monde, la contempla- 
tion a ſon plus haut periode, la vie 
heremitique, ou celle des voya- 
.geurs ; enfin cette nuditè entiere 
dou vient leur nom grec. Dans les 
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poſtures ou ils ſe martiriſent , ils 
ne pretendent pas inſinuer que les 
tourmens de la creature foient 
agréables au Créateur, ils n& les 
ſouffrent , que pour donner des 
preuves de la profonde contem- 
plation de la Déité, dans laquelle 
ils ſont plonges , & qui leur fait 
faire abſtraction aux douleurs du 
corps. Ceft auſſi a titre de con- 
templatifs entierement abſorbes 
dans leur objet, qu'ils affectent 
de paroitre inſenſibles aux plaiſirs; 
ce qui n'eſt pas moins difficile que 
de reſiſter a ja douleur. Quelques- 
uns d'entrieux ſe mettent ſur un 
pied d'eſtal au bord de ces Etangs , 
ou les femmes des Gentils yont 
faire leur ablution. Elles faluent 
avec beaucoup de bonne foi & de 
reverence ces hommes parfaite- - 
ment nuds, tandis qu'ils roulent 
les yeux dans la tEte d'une ma- 
niere effrayante, fans laiſſer Echap- 
per aucune marque de ſenſibilité 
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aux attentions de ces femmes 


Elles s'imaginent qu'il y a une In 
grande vertu prolifique attachee iſ un 
ce fingulier acte d adoration. Quoiſ au 
que la vanitè & Porgueil foient c.. 
chez la plupart le ſeul mobile delif m 
leurs auſtérités, il faut cependani mi 
avouer qu ils ne ſont pas tous Egy pa 
lement ſuſpects, & qu'il y en: pa 
quelques- uns qui font leur métiet pr 
de tres-bonne foi. Une de leui du 
régles, c'eſt de ne jamais couchei te 
dans aucune maiſon, ni ſous au & 
cun batiment couvert: ce gemi m. 


de vie qui les met ſouvent dan & 
le cas de paſſer la nuit dans les fo eu 
reſts & dans les montagnes, Je qu 
met à portce d ẽtudier 1a Botani . iu 
que, ou quelques- uns d eux ont gb 
fait d' heureuſes decouvertes. AM ch 
Fappuide leur ſiſteme . ils rappor- un 
tent des miracles, qu' ils prẽter¶ qu 
dent avoir opere ; ſans compte qu 
ceux qu ils pretendent ſavoir pu ſer 
la tradition: en voici un, qui du ſa 
moins 
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moins prouvera la crédulité des 
Indiens. Un de ces Gioghis vint 
un jour dans une grande Ville, 
au Gouverneur de laquelle il pre-. 
ſenta une lettre de change de deux 
mille roupies, ( c eſt environ cinq 
mille livres, monnoye de France, ) 
payable au porteur , & tirèe ſur lui 
par le Dieu Ram; le Gouverneyr 
proteſta la lettre en riant au nez 
du Gioghi, qu'il traita d' impoſ- 
teur. Celui- ci fit le tour de la Ville 
& fut reci dans pluſieurs autres 
maiſons avec aulli peu de ſucces 
& avec la meme deriſion. II n'y 
eut qu'un riche marchand d'huile 
aqui Laccepta tres-devotement , & 
lui en paya le montant. Le Gio- 
chi, apres avoir remerciè ce mar- 
chand au nom du Dieu, prononca 

une malédiction ſur fa Ville en la 

quittant, en conſ&quence de la- 
quelle tous les habitans, a la re- 
ſerve du marchand d'huile, & de 
ga famille, devoient * lepre 


— 
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pendant douze ans. Selon Thif. 
toire la malediQion fut ſuivie auſ 
ſitòt de ſon effet. Ce pretendu mi. 
- racle ſe rEpandit dans tout le pays, 
& fut raconte a Bombay il y 
quelques annèes par un Baniane, 
qui aſſuroit avoir vii le fils d'un 
des principaux Officiers de cette 
Ville attaque de cette lépre. 1 
convenoit cependant que les ſymp. 
tomes en éEtoient fort diminués, 
parce que c'<toit dans la douzie- 
me annee , terme auquel elle de- 
Voit expirer. 1 | 
Lies Gentils ne ſe contentent pas 
de fictions 'paſſageres & de mira 
cles accidentels de tems a autres, 
Ils inſiſtent ſur exiſtence d'un pre. 
tendu miracle conſtant & perpc: 
tuel, qui felon eux a lieu fur {; 
c6te de Maſabar , & preſque dan: 
tout TInde. C'eſt Tepreuve di 
Prog» fondu & de Thuile bouil- 
ante. II eſt bien difficile en effet, 
de penctrer la vèrité à cet Egard; 
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car quand mème ce ſeroit une in- 

vention de ces Pretres , il fau- 

MW droit ſupoſer que tout le Gouver- 

nement ſeculier eſt de connivence 
avec eux contre toute juſtice & 
quits, Je n'ai point vu par moi- | 


} 
meme ces ſortes d'epreuves ; mais 
il y a actuellement en Angleterre 
beaucoup de perſonnes qui en ſont 
MW moins oculaires. On m'a aſſurè 
que pluſieurs Pirecteurs des comp- 
toirs Anglois, avoient mis tous 
leurs ſoins a dEcouvrir la fraude 
qui peut avoir lieu dans cette Epren- 
ve, juſqu'à faire garder en priſon 
celui qui devoit la ſubir , & atta- 
cher un mouchoir autour du'pot- 
onet , cachete de leur propre ca- 
chet , juſqu'a Vinſtant de la cere- 
monie. Malgre toutes ces prècau- 
tions, & toutes celles que l'in- 
credulite peut inſpirer, ils n'ont 
jamais pu -dEcouytir aucune four- 
berie, ni tour d'adreſſe a ce ſujet. 
Quelques- uns ne W le 
N ij 
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fait, ont pretendu , que l'eau, 
Vhuile & le plomb bouillant, ne 
peuvent pas affeQter la main juſ- 
quau point de la briler : ſi cela I n 
Etoit , l miracle tomberoit. Je | . 
me rappelle a ce ſujet, qu'une e 
Dame Angloiſe réſidente a Telli- q 
cherry, dont la reputation n'avoit I ti 
pas été entierement menagee, m 
Etant preſente à une de ces Epreu- 
ves, dit qu'elle Etoit ſure que ce 
n' toit que plaiſanterie & que cela 
ne devoit pas bruler ; ſur quoi 
elle y mit le doigt pour leſlayer, 
ce qui la fit crier de douleur & 
preſque $'Evanouir. Le Gouver- 
neur lui dit plaiſament a cette oc- 
caſion, fans doute , Madame, 
vous venez de faire cette Epreuvs 
our Ilhonneur de votre vertu. 
Cette ceremonie ſe fait avec beau: 
coup de ſolemnite, La perſonne 
qui eſt accuſee de meurtre, de vol, on 
dinfidelite conjugale, fi c'eſt une MW 7; 
femme, ou qui dgnie une dette, ret 
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eſt conduite en public devant le 
feu on eſt un chaudron rempli 
d' eau, d'huile, ou plus commu- 
nement de plomb bouillant; elle 
a une feuille de Palmier ſauvage 
ceinte autour de Ihabit, ſur la- 
quelle eft écrit le chef d accuſa- 
tion; on lui lave la main ſoigneuſe- 
ment, & apres une invocation ſo- 
lemnelle de la Divinite par un 
Bramine, Vaccuſe plagge 
dans le fluide; sil la retire ſans Etre 
bleſſe, il eſt abſous; ſinon il re- 
coit le chatiment preſcrit par la 
Loi pour le crime dont on La ac- 
cuſe, On m'a aſſure qu'on avoit 
tant de foi a cette ſorte de juſtifi- 
cation, qu'on a vi des Indiens 
 Chretiens & des Maures ſoumet- 
tre yolontairement leur cauſe x 
cette Epreuve. 

Comme les Souverains des pays 
ou cette coutume eſt en vigueur, 
n'uſent d' aucune reſerve , & ne 
refuſent aucun examen la-deſlus , 
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il eft certain que ſur la moindre 
recommandationde quelques per- 
ſonnes d'autorite aux Directeurs 
de la Compagnie qui ſont ſur la 
cote , on examineroit tellement a 
fond tout ce qui a rapport a cette 
Epreuve , qu on pourroit ſtatuer 
d'une maniere fatisfaiſante ſur le 
vrai ou ſur le faux de cette prati- 
que. La Societe Royale de — 
dres fait tous les jours des recher- 
ches ſur des points qui ne ſont 
pas plus interefſants. Si par I'Ev6- 
nement le fait ſe trouvoit vrai, ce 
ſeroit le moyen de dEcouvrir une 
methode naturelle de réſiſter au 
feu bien plus ſare & plus rafince 
que ce qu' en ſavent nos Batte- 
leurs Européè ens, ou bien l'on en 
conclueroit que la divine pro vi- 
dence, quand on y a recours, ne 
dEdaigne pas d' accorder ſon en- 
tremiſe en faveur de Vinnocence , 
ce quĩ eſt très-digne de la bonté 
de Dieu & plus naturel que 
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de Lattribuer a la puiſſance du 
Demon. 55 
On a deja dit combien les 
Gentils obſervoient la diviſion des 
claſſes , ils ne communiquent ja- 
mais & ne ſe marient pas meme 
d'une claſſe a l'autre; un Orphe- 
© vre, par exemple, ne pourroit pas 
epouſer la fille d'un Apoticaire. 
Chacun reſte dans la profeſſion 
ou il eſt ne ; point de paſſage ni 
de mélange d'un metier a Lau- 
tre. Il arrive de la, que tel qui 
auroit brillé dans un autre état, 
eſt fort m&diocre dans celui qu'il 
| a embraſſe; cependant d'un autre 
cots, cette diſtribution aide da- 
vantage au maintien de l'ordre. 
Chaque claſſe à un Chef qui eſt 
comptable des fautes des particu- 
lers. Au moyen de cet arrange- 
ment, on en fait le denombrement, 
on Evalue leurs biens & on les 
raſſemble plus facilement. Peut- 
etre croira-t'on que les arts mee |, 
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chaniques ainſi tranſmis herdditai- 
rement, doivent atteindre enfin à 
laderniere perfection. Il arrive bien 
plutor , quaſtreints par leur naiſ- 
ſance a tel état, les artiſans n'ont 
aucune Emulation pour s'y diſtin- 


guer, & reſtent au point ou Etotent 


leurs peres. Je crois bien que le 


peu de ſurete qu'ils ont de jouir 


de leurs acquiſitions ſous un Gou- 
vernement deſpotique, contribue 
à cette negligence & a ce dEcou- 
ragement. 

Quoique les Bramines tirent 
leur preeminence de leurs fonc- 
tions religieuſes, ils ſont quelque- 
fois employes dans le Civil , ſans 
pour cela deroger a leur carac- 
tère. Ils ont un langage particu- 
lier pour eux, appellé le Hanſerit 
dans lequel le Vedham, le Chaſ- 
ter & les autres livres de leur Loi 
ſont Ecrits. A T'egard de ceux qui 
S'en tiennent à leur devoir ſacré, 
rien n'eſt {i ſimple que leur genre 
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de vie, ils ſont tout a fait exempts ' 
de la plùpart des vices & ſur tout 
des paſſions violentes , a quoi con- 
ttibue ſans doute leur facon de ſe 
nourrir de legumes fans manger 
de viande. Pour ce qui eſt de La- 
varice , qui eſt une paſſion froide, 
ils ne le cEdent a perſonne ſur ce 
| point. On peut dire que ceux qui 
| ſe mElent des affaires temporelles 
y ſont entierement livres. Leur 
conſtitution eſt generalement ſaine 
ſans Etre forte; ils ont le ſens du tou- 
cher & de l'odorat tres-exquis , ce 
qu'ils doivent ſans doute à leur abſ- 
tinence de chair; les fleurs leur 
font bien plus d'imprefſion qu'à 
nous; ils ſont tres-dElicats ſur le 
choix de l'eau commune, s'y con- 
noiſſant auſſi bien queen vin; auſſi 
eſt- ce un des objets de leur ſen- 
ſualité. Il eſt conſtate que les bleſ- 
ſures de ceux qui ſe nourriſſent de 
Vegetables , ſont plutot & plus fa- 
cilement gueries que pig de 
ih 
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ceux qui mangent de la viande; 
ce qui vient de la quantite d' hu- 
meurs que font ces derniers. Les 
Bramines ont, comme nous ['a- 
vons dcja obſerye , pluſieurs ſe- 
crets de Philoſophie naturelle. Si 
on ne les rapporte pas en Euro- 
pe, ce n'eſt pas qu'ils refuſent de 
(58 communiquer, cela vient plu- 
tot de ce que la plupart des Eu- 
ropeens ne s' occupent que des 
moyens d'augmenterleur fortune, 
& negligent entierement de fe 
procurer ces utiles lumières. 

Si Fon combine enſemble Fab- 
furdite de leur Mitologie , leur 
incarnation. de Viſtnou , les ex- 
ploits du Singe Singa, les guerres 
du Dieu Ram, les vertus de la 
Vache Camdoga & leurs autres 
fictions ridicules avec cette mo- 
rale exquiſe, tant ſpeculative que 

ratique, qu'on peut puiſer dans 
eur doctrine; on ſera force d' a- 
vouer que Tefprit humain peut 
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raſſembler tout ce qui ſemble le 
plus incompatible. 

Leur Religion, toute groſſiere 
qu'elle eſt, n' exclut point Videe 
du Dieu de Univers. S'ils ad- 
mettent des Dieux locaux & par- 
ticuliers , ils les ſubordonnent à 
un Dieu ſupèrieur & plus puiſſant; 
leur Brama eſt leur Dieu ſupreme , 
le Jupiter Indiges deleur pays. 

Ces peuples s ëtant toujours 
fait un point capital de ſuivre 
leurs principes fans admettre au- 
cun mèlange Etranger, il y a tout 
lieu de croire que, leur religion 
eſt la plus ancienne du monde, & 
que la Metempſicoſe qu'a adoptee 
Pitagore en eſt derivee, ainſi que 
pluſieurs autres articles & CEre- 
monies religieuſes; entre autres 
conjectures on peut Juger que la 

Venus de Paphos , qui felon Ta- 
cite ne reſſemble a aucune figure 
humaine, tiroit ſa ſource de la- 
doration qu'on rendoit dans les 
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Indes a une certaine idole ; qui 
s'ElEvant orbiculairement d'une 
large baze vient ſe terminer en 
pointe; on a coutume particuliE- 
rement, ſur les bords du Gange, de 
lui preſenter les vierges avant de 
les livrer a leurs maris. Ces ido- 
les ſont les copies de celle qui 
eſt adorce par — Gentils, ſous 
le nom de Jaggernaut. C' eſt une 


grande pierre noire pyramidale, 


qu'ils pretendent Etre tombee du 


ciel, & $'Etre miraculeuſement 
preſentee d'elle-mEme au lieu on 


eft le temple qu'on lui a conſa- 
cre. Cette pierre eſt le ſimbole 
du pouvoir qui preſide ſur la gEne- 
ration univerſelle, qu'ils attribuent 
a la chaleur & a l'influence du 
ſoleil agiſſant ſous la ſubordina- 


tion de ce pouvoir, & a qui ils 


adreſſent la priere ſuivante. O roi 
Puiſſance qui illumines Porbe reſ- 


plendiſſant, daigne auſſi eclairer 


mon ame de fagon, que je puiſſe 
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marcher dans la voie qui teſt la 
plus agreable, On peut donc ju- 
ger que Jaggernaut eſt preciſe- 
ment ce qu ẽtoĩt Jupiter chez les 
Payens, le principal Dieu, ſous 
differens noms; ou bien le My- 
thras des Perſans , qui eſt le mE- 
me que la Venus Uranie. Selon 
eux la divinite repreſenteeparcette 
image, preſide au feu; ils Fhono- 
rent dans un certain tems de Fan- 
nee ſur les rives du Gange par 
une grande ceremonie, qui con- 
ſiſte a porter une idole taillee ſur 
le modele de Jaggernaut dans 
une niche ſur un char triomphal , 
le tout dEcore de dorure & de 
clinquant : on garde cette machine 
pendant quelques jours dans le 
plus bel appartement de la mai- 
ſon; la maniere de marquer fa de- 
votion, eſt de ſe mettre dans les 
poſtures les plus obſcenes, & de 
faire les geſtes les plus laſcifs 
devant l'idole, après quoi on la 
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porte proceſlionnellement au Gan- 
ge, & l'on jette le tout dans la ri- 
vicre , ceft comme un hommage 
qu'on rend a ce fleuve, a cauſe 
de la propriete qu'on lui ſuppoſe 
de contribuer a la fertilite des 
terres conjointement avec le ſo- 
leil. Ils étoient ci-devant dans 
Puſage d' orner l'idole de beau- 
coup de bijoux, ce qui rendoit 
la ceremonie très-diſpendieuſe. 
Ils en ont beaucoup rabattu de- 

uis qu' ils ſe ſont en que 
bs Chretiens & les Maures 
Epioient attentivement 'ou Fon 
jettoit la ſtatue, & repechoient 
la plapart de ces effets precieux ; 
ce qui ſembloit aux Indiens un 
pillage ſacrilege. | 

On pourroit donc penſer que 
c'eſt d'apres cette figure pyrami- 
dale qu'on a imité les obeliſques 
& les pyramides d'Egypte, com- 
me auſſi on pourroit conjecturer 
que la tranſmigration des ames , 
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la diviſion de la ſemaine en ſept 
jours ſous Iinfluence de ſept pla- 
nettes, la diſtribution du Zodia- 
que en ſignes, Tuſage deVencens 
& pluſieurs autres points de doc- 
trine ont EtE puiſes chez les an- 
ciens Bramines. Au reſte, il y au- 
roit de la témèrité a vouloir ga- 
rantir cette dérivation & cette 
conformite vis-a-vis de tems auſſi 
recules. 

Une verite ſur laquelle on peut 
compter, c'eft la veneration que 
les Perſans ont eue de tout tems 
pour la doctrine des Bramines.. 
Elle eft prouvee par des paſſages 
d' Ammien Marcellin & des au- 
tres Perſans; les Mahometans mè- 
mes conſervent encore aujour- 
d'hui cette mème admiration, & 
ne ſeroient pas meme fi oppoſes. 

quiils le ſont aux Gentils fans le 
Polytheiſme de ces derniers, qut 
leur fait admettre fur la cote de 
Malabar juſqu'a trois cens trente- 
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trois millions de Dieux,qui cepens 
dant , comme je Pai deja obſerve, 
ſont des Etres ſecondaires, & des 
eſpeces de miniſtres du Bieu ſu- 
preme. C'eſt du moins ce que j ai 
pu recueillir des Bramines que 
Jal conſultes. 


* 


CHAPITRE XVIII. 
De la Religion des Perſes. 


C E ſujet a te ſi parfaitement 

& ſi profondement diſcutè par 
le Docteur Hyde, * qu il y au- 
roit de la preſomption a preten- 
dre ajouter quelques nouvelles 
lumieres ſur cet objet. Je ne fe- 
rai donc ici que rapporter le re- 
ſultat des converſations que j'ai 
eues avec les deſcendans des an- 


* M Hyde a publié à Londres un Traité 
de Religione Perſarum, qui eſt aujourd hui ex- 
eeſſivement rare. 
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ciens Mages aujourd'hui refugies 
dans les Indes, ce qui ſervira a 
appuyer le ſentiment de ce ſavant 
Auteur, Si quelque fois je me 
trouve differer d'avec lui ſur quel- 
ques points, ſon autorite devra 
Pemporter, étant certain qu'il a 
etudiè beaucoup davantage cette 
matiere, & que jaurois pu de 
mon Cote, ou me tromper a l' An- 
glois corrompu que parlent ces 
Indiens, ou n'avoir pas pris des 
inſtructions aſſez preciſes. : 

Quoi qu'il en ſoit, il faut diſ- 
tinguer deux differens Etats de la 
religion chez les Perſes; le pre- 
mier eſt celui de cette religion 
ſous Zoroaſtre, à qui je donne ce 
nom comme plus familier & plus 
connu que celui de Zaratoucht, 
qui eſt ſon vrai nom, avant qu'il 

far corrompu par les Grecs; Lau- 
tre Epoque de la religion eſt celle 
de la moderne telle qu'elle eſt 
pratiquèe aujourd'hui dans la Per- 
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fe & dans les Indes, fort defi- 


guree par les différens change- 
mens qu'on y a faits. 
C' toit ſous le regne d Hiſtaſ- 
ou „environ cinq cens ans avant 
a naiſſance du Sauveur, que Zo- 
roaſtre fleuriſſoit. On convient 
unanimement qu'il Etoilt très- ver- 
fe dans les Mathematiques & dans 
la Philoſophie naturelle, d où il 
a probablement tire de ſublimes 
notions ſur le feu, qui font la 
baſe de fa religion, & qui ont 
EtE conſervees par ſes ſectateurs. 
II eſt certain qu'il trouva l'adora- 
tion du feu dèja établie dans le 
ays „ puiſqu'il y ayoit depuis 
ongtems des Pyræum, C eſt-à- 
dire des temples, où l'on conſer- 
voit un feu perpetuel ; mais cette 
adoration Etoit fi mèlèe d'idola- 
trie & de ſabaiſme , que Zoroaſtre 
entreprit de la purger de ſes ab- 
ſurdités, & de la reduire aux deux 
points eſſentiels, qui ſont le fon- 
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dement de cette religion, favoir 
la creance d'un Dieu ſupreme ,. 
& celle de VaQtion du ſoleil en 
qualité de ſon premier miniſtre 
preſident à toutes les œuvres & 
ſimboles de la pureté. Les Per- 
ſes font {1 convaincus de Fimmen- 
ſite de Dieu & de la preſence uni- 
verſelle de fon pouvoir, qu'ils re- 
gardent comme une impictE ou 
du moins comme un ſigne de peu 
d' intelligence de lui ériger des 
temples,' n'y ayant rien de ſi ridi- 
cule, ſelon eux, que d' attribuer une 
idée de local & de confinement 
à la divinité; c'eft, diſent- ils, Len- 
fermer entre quatre murailles, 
& rien ne les choque tant: de- 
la cette celebre maxime, qu'il ne 
peut pas y avoir de temple di- 
gne de la majeſte de Dieu, i ce 
n'eeſt l'univers entier & le cœur 
d'un honnete homme. De toutes 
leurs opinions, celle a laquelle 
ils ſont le plus attaches, c'eſt la 
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neceſſite d'un ètre exiſtant par lui- 
meme de toute Eternite , Auteur 
de tout bien. Ils ne deteſtent rien 
tant que Fopinion des Perſans 
ſchiſmatiques, qui ont embraſle 


avec les Manicheens le fiſteme des 
deux principes du bien & du mal, 


Voici leur opinion à cet egard : 
Ils diſent : » Que Dieu auteur 


» de tout Etre a cree la matiere 


„ premiere ou le fluide, dans le- 
„ quel ſont eſſentiellement com- 


„ pris les principes conſtituans de 


„toutes les formes, ſous leſquel- 
„les ont été crees le globe, les 
» hommes, les animaux, les ye- 


„gétables, les minèraux &c.« 
dont ils pretendent que l' eſſence eſt 


au centre du feu, que toute choſe 
y eſt engendree & peut s y reſou- 
dre, ces particules étant le mini- 
mum de toute exiſtence; quelques 


Philoſophes Grecs ont Ete de cette 


* 11 eſt Evident que le mot latin purus de- 


rive du Grec pur, qui figniſie feu. 


* 
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opinion. Tout ce fluide celeſte, 
cette mere ſubſtance, cette ma- 


tiere crue des diferentes formes 


futures, Etoit un cahos ou l'on 
ne pouyoit rien diſtinguer juſqu'au 
tems que Dieu ordonna la ſepa- 
ration generale, & regla la di- 
verſe coagulatien des parties qui 
yEtoient contenues; cette diviſion 
conſiſta en eſprit & en matiere, ou 
plutot en lumiere & en opacité, 
entre leſquelles il ſubſiſte un per- 
petuel conflit, malgrè le 5 
d' activitè imprime par la Divinité 
à cette premiere matiere. Le feu 
tend à rarefier & reduire toutes 
choſes a leur fluidite originelle; 
la matiere ou Topacite travaille 
de ſon cote pour relifter a cette 
action du feu. C'eſt a ce principe 
qu'ils attribuent la coheſion des 
corps & leur averſion mechani- 
que & paſſive pour leur diſſolu- 
tion. Ce neſt que par Timpreſ- 
ſion de Lactivité du feu élémen- 
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taire qu'il peut y avoir du mou - 


vement dans Puniyers , rien ne 
pouvant sy maintenir dans Vor- 
dre que par l'expanſion & Tim- 


pulſion de ce feu; ainſi les coa- 


gulations formees hors de ce feu 
compoſeroient une ſubſtance im- 
penctrable rendue compacte par le 
Froid, & envyeloppee dans T'obl- 
curite , deſorte que la matiere ne 
contientpointdequalites poſitives, 
ce ne ſont que les negatives qui 
s*enſuiyent de la privation de la 
chaleur & de la lumiere. C'eft de 
ce conflit que viennent le bien & 
le mal, mais ce dernier eſt entie- 
rement aſſujetti au premier. Se- 
lon eux, il eſt tout different de re- 
garder Dieu comme I' Auteur du 
mal poſitif, ou de croire qu'il per- 
met un mal comparatif; & puil- 
que l'on voit pluſieurs effets dans 
la nature, qui au premier coup 
d'ecil paroiſſent mauvais, & qui 
— ſont juſtifies par la ſa 
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geſſe de leur cauſe, parce qu'il 


en reſulte un bien, il faut preſu- 


mer que tout le reſte de ce qui 
nous paroit mal, n'eſt pas moins 


| juſtifiable, ſans que nous puiſſions 


en peEnetrer les yraies cauſes, Is 
ajoutent que la perfection étant 
attribut le plus propre de la Di- 
vinité, il n'y a point d'injuſtice 
en elle de n'avoir pas cree Phom- 


me auſſi parfait; ils perſonnifient 


ce phantome de mal, tel qu'il pa- 


toit dans l' tat actuel de la na- 


ture, ſous le nom de Harriman, 
d'où eft tire le mot grec Ari- 
manius, comme auſſi ils donnent 
a Dieu la denomination de Oroumm 
dont on a fait Oroſmades, ils Tap- 
pellent auſſi Feſd ou Feſdan. Ce 
conflit doit durer juſqu'a la con- 
ſommation des fiecles, tems fixe 
par Dieu: c'eſt alors, diſent-ils, 


que la puiſſance de la lumiere ou 


du pur eſprit prèvaudra fur Tef- 
{ prit d' opacitè, & Vombre du mal 
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3 effacee de la th On voit 
par la que les Perſans, bien loin 
d' etre materialiſtes devroient plu- 
tot Etre traités de ſpiritualiſtes, 
puiſqu ils rẽduiſent toute matiere 
en eſprit; ils regardent cependant 
ce dernier comme Cree par la 
Divinité. 1 
A Vegard du feu ils le placent 
dans le globe du ſoleil, quiils 
appellent Mythras ou Mihir. Ib 
lui rendent hommage en conſe- 
quence de tous les biens qu'il 
nous procure. Ils ſont dailleur; 
ſi Eloignes de confondre la ſub- 
_ ordination du miniſtre avec la Ma. 
jeſte du Createur & du Maitre, 
qu'ils ne regardent le ſoleil que 
comme un inſtrument aveugle, 
dirige & gouverne par les impreſ- 
ſions immediates de Dieu; ils ne 
donnent meme a ce glorieux lu- 
minaire que le ſecond rang dans 
les ouvrages de Dieu, reſervant 


le premier a Veſprit humain, qu'il 


regardem 
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regardent comme une merveilleu- 
ſe production de la puiſſance Di- 
vine. Ils diſtinguent deux ſortes 
de feu, l'un d'ignition, tel que ce- 
lui qui eſt dans le foleil ,- feu 
commun qui a differens dégrés 
de vivacite , & qui n'eſt ja- 


mais ſans chaleur, quoique quel- 


quefois ſans lumiere ; I'autre ne- 
ceſſaire pour nourrir le premier, 
par lequel il eſt continuellement 
attire comme un ruiſſeau vers 
ſon embouchure, c'eſt le feu ele- 
mentaire dans ſa premiere ſim- 
plicitè repandu dans latmoſphere, 
ou coexiſtant avec toute ſubſtance 
en differentes proportions, com- 
me dans le ſel, l'eau, les eſprits, 
generalement par tout enfin, Elaſ- 
tique, mais ne perdant rien de 
ſon Elaſiicite en communiquant 
ſon feu, toujours impalpable & 
ſouvent inſenſible, empreignant 
librement tout le globe dans ſes 
dernieres profondeurs, toujours 


RA 
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en mouvement, deſorte que rien 
dans Punivers ne peut Etre dit en 
repos. Telle eſt la notion que 
Zoroaſtre nous a donnee du feu, 
d'où l'on ſeroit tente de croire, 
que cet habile Philoſophe con- 
noiſſoit deja l'&lectricitéè, qui eſt 
chez nous une découverte ſi mo- 
derne. 825 . 

Ils croient lame engendree dans 
ce feu Elementaire ſuivant l' orga- 
niſation particulière de ſon corps. 
Ils imaginent que le cœur eſt le 


laboratoire principal, qui ren- 


voie dans la partie ſuperieure les 
eſprits animaus, dont les plus 


legeres ſeorétions ſont arrètéèes a | 


la cervelle , ou recevant une autre 
coction, ul s' en forme la reflexion, 
la mémoire & la raiſon, Boerhave, 
dans ſon traitè du feu, a ſemble fa- 


voriſer cette opinion, animam ex 


igne conſtare. S il avoit connu la 


doctrine de l'&lectricité, il ſe ſeroit 
plus attache a diſcuter ce ſiſteme. 
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Les Perſans ne pouvant croire que 
Dieu eiit fait un ouvrage auſſi eſti- 
mable que lame, pour qu'elle neut 
pas une dure plus longue que le 
court paſſage de la vie, ſont fort 
attaches a l' opinion de ſon immor- 
ralitE ; ils ne prétendent point 
expliquer dans quel état elle doit 
ſe conſerver, & leur ignorance à 
cet Egard n'ote rien a la proba⸗ 
bilite de ce ſentiment. Si on les 
en croit le combat du bien & du 
mal ne nous juſtifie point de pré- 
ferer ce dernier, puiſque nous pou- 
vons nous aider de notre raifon 
pour choiſit la vertu; d' où ils con- 
cluent qu'il y aura des recompen- 
ſes & des punitions dans l'autre 
vie; mais ces punitions 5 ſelon ux, 
ne ſont point, comme dans le chriſ- 
tianiſme, les flammes Eternelles, 
Le feu eſt un Element trop noble & 
trop pur pour faire les fonctions 
d'exEcuteur ; ils pretendent meme 
qu'une des fonctions 6 5 
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c'eſt a dire du eu ou de l'amour 
divin, ce qui chez eux eſt ſino- 
nime, eſt de moderer les charti- 
mens infliges par la juſtice ſur les 
ames. En conſequence le lieu de 
ſouffrance eſt peint chez les Per- 
ſes modernes, comme une region 


obſcure & tEneEbreuſe, on tout ne 


reſpire que le dẽgoùt & I horreur. 
Ce ſont des cavernes, remplies de 
ſerpents & d' eaux Epailſles froides 
comme la glace. Cependant ces 
tourmens devant etre temperes 
par la miſericorde, ils ne peuvent 
croire qu'ils ſoient Eternels , ils 

enſent qu'apres un certain tems 
he coupables ſeront delivres de 
leurs peines, &-admis a une eſ- 
pece & bonheur, qui eſt inferieur 
alaverite a celui des juſtes, dont 
les mechans ſeront diſtingués 
par une brialure marquee fur le 
front. Enfin ils proportionnent la 
punition , pour le degré & la du- 
gEe , à la fragilize humaine, Pour 
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ce qui eſt des recompenſes, ils 


| les croient infinies & incommu- 


nicables , comme la bonté divine. 

La religion de Zoroaſtre Etoit 
trop ſimple,pour fatisfaireaux idèes 
groſſières du vulgaire, il n'y avoit 
d'ailleurs rien à gagner pour les 


Mages, qui font aujourd'hui con- 


nus dans les Indes ſous le nom de 
Duſtour, nom derive du mot Per- 
ſan , qui ſignitie forme ou coutume. 
Il n'eſt donc pas Etonnant que la 
religion de Zoroaſtre ne conti- 
nuat pas long-tems dans ſa pu- 
rete. Ces livres Etotent détruits, 
ſoit par accident, ſoit qu'on eũt 
egard aux innovations contre leſ- 
quelles ces livres auroient depoſe, 
ſi on les avoit laiſſè ſubſiſter. Un 
des principaux Mages nomme Er- 
da-Viraf, pretendit les avoir re- 
tenus de mémoire, & les avoir 
raſſemblès dans un volume, connu 
aujourd'hui ſous le nom de Zin- 
davaſiaou, Ceſt leur LY li- 
O ü 
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vre de loi, mc 4M vieux Per- 
ſan. A en juger par la traduction 
qui en a été faite en Perſan mo- 
derne par un Duſtour nomme Me- 


kik-Chad: , qui vivoit il y a envi- 


ron deux cens cinquante ans, la 
doctrine primitive de Zoroaftre 
a EtE tres-vicice par les change- 
mens & additions qu Erda-V iraf 


y avoit introduits; de 1a ces rits 


& ceremonies abſurdes, qui ſont 
NG hui en pratique parmi les 
Perſes, comme entre autres leur 
attachement à leur ceinture, ſans 
laquelle ils ne peuvent pas ere un 
moment, leur affectation a cou- 
vrir leur bouche avec un mor: 
ceau de toile, quand ils ſont de- 
vant le feu, de peur de le polluer, 


en refpirant deſſus. C'eſt toute 
cette {ingularite dans leurs actes 
de religion, qui les rendit ſi ri- 
dicules aux yeux des autres na- 
tions, & fi odieux aux Maho- 
meEtans ſur- tout. Si Erda-Viraf 
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leur a preſcrit dans fa traduction 
de Zoroaſtre toutes ces nouvelles 
ceremonies , purifications , &c. 
ce na été que pour l'avantage 
des Mages, a qui il revenoit par 
ce moyen des ſalaires & des ho- 
noraires. Quelque difficile qu'il 
fat du tems du Docteur Hyde de 
ſe procurer une copie de cette 
traduction, on en a a preſent aſ- 
ſez aiſement, fans autre frais que 
ceux de la copie: on ma meme 
aſſure qu'il y avoit pluſieurs de ces 
copies en Angleterre. Sil y a 
quelques autres ouvrages ſous le 
nom de Zoroaſtre, il eſt certain 
qu'ils ne ſont pas de lui, ce ne 
peuvent Etre que des extraits , ou 
traductions dEfigurees,ainſi que le 
livre dont nous venons de parler, 
& vraiſemblablement par la meme 
main. Quoi qu'il en ſoit, ce qui 
nous en reſte eſt très- parfait & 
très- pur en fait de morale, & au- 
cune nation ne l'emporte a cet 
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Egard ſur les Perſes qui ſont aux 


Indes; car pour ceux qui ſont en 


Perſe m&me ſous le nom de Gue- 
bres, je nal eu aucun cclairciſſe. 


ment ſur leur compte, je ſcais 


que ce qu'on en rapporte ne leur 
eſt pas avantageux; mais je ſcais 
en méme tems, que la calomnie 
étant une ſuite de Toppreſlion , 
o 3 0 

il ne faut pas s en fier preciſement 


a ce qu'on en debite. 


Il y a lieu de croire que les 
Sophis de Perſe , ainſi nommes a 
cauſe de leur habillement blanc, 
ne ſont que les ſucceſſeurs des 
anciens Mages, quoiquils fe con- 
forment extErieurement A la reli- 
gion Mahometane , pour avoir la 
paix, comme font les Sabaites 
modernes, les Druſſiens & les 
Kalbiens vers le mont Liban & 


aux confins de Bagdat. Le vrai 
fond de doctrine de ces Sophis 


eſt le plus pur miſtique, qui ne 
contrediſant aucune religion, peut 
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prendre la forme & la reſſemblan- 
ce de toutes; ce qui fe voit par 
la comparaiſon des ouvages miſ- 
tiques de ces Aſiatiques contem- 
platifs avec ceux de nos Chretiens, 
ou l'on voit regner le meme gen- 
re, annoncant de part & d'autre 
Funion la plus intime avec la Di- 
vinité & le detachement le plus 
marque de la matiere. C'eſt ce 
que l'on peut voir dans les ou- 
vrages de Jacob Behmen , Proteſ- 
tant, l'un de nos plus celebres 
miſtiques modernes, qui a meme 
adopte le ſiſtème du feu dans le 
goüt de celui des Perfans. Ces 
Sophis affirent qu'ils ſentent 
dans cet Etat de quietiſme un très- 
grand plaiſir , a peu pres comme 
lorſqu'apres avoir etoutte de cha- 
leur, nous reſpirons un air frais 
& agreable. Ils recommandent 
particuliérement trois points a 
obſerver ; premicrement de payer 
de retour Vamitie & les bienfaits, 
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ſecoddement de vaincre les cours 
par la generolite , troiſiemement 
de ne jamais ſe departir de la dou- 
ceur , de l'humilité & de la can- 
deur. 

En finiſſant cet article, je de- 
manderai grace pour Pobſcurite 
quia pu s'y rencontrer, & qu on 
doit pardonner en faveur de la 
difficultè qu'il y a de traiter une 
matiere auſſi abſtraite , & de trou- 
ver des termes pour exprimer des 
idées qui nous ſont auſſi peu fa- 
milieres. 
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CHAPITRE XIX. 
Des Funtrailles des Gentils, 


Ce: a Bombay: que ai eu 
occaſion de voir les ceremonies 
des Gentils, lorſqu ils enſéveliſ- 
ſent, ou qu'ils brülent leurs morts, 


ce dernier * tant beaucoup 
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plus commun. J'aſliſtai a Back- 
Bay ſur la cote a la ceremonie 
funeraire d'une jeune femme de 
la race des Ketteris , qui n'ayoit 
pas plus de vingt ans. Ceux qui 
accompagnoient ſon mari, creuſes 
rent un trou en forme de puits, 
dans lequel ils menagerent une 
niche, où devoit etre le corps de 
cette femme aſſis, avec de la place 
pour un plat de ris crud, & un 
pot plein d'eau a ſes cotes. Auſſi- 
rot que le trou fut pret , ils I'y deſ- 
cendirent avec tous ſes habits & 
ſes pierreries, tels qu'elle les por- 
toit preciſement , quand elle Etoit 
en vie. Des qu'elle y fut placee , 
ſon mart qui juſques la $'Etoit te- 
nu fort tranquile comme ſpeQa+ 
teur, ſauta dans le tombeau, ota 
a fa femme tous ſes bijoux & les 
emporta avec lui, apres quoi on 
combla le trou On enterre ordi- 
nairement ceux de la race des Ret- 
teris; cependant les Rajahs, & les 
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grands Seigneurs qui en ſont, ont 


le privilege d'etre briles, s ils le 


veulent après leur mort. Alegard 
de ceux qui ne ſont pas brules, 
fi les femmes ont envie de leur 
tenir compagnie , les Bramines 


leur enveloppent le col ſur le bord 


de la foſſe, & on les enterre avec 
leurs maris. | 

Jai auſſi vu braler le corps d'un 
jeune homme d'environ dix-huit 
ans, fils d'un Baniane. On avoit 


mr le bucher ſur le rivage. 


e pere aſſiſtoit 2 la céré monie 


nue tète & ſes habits dEchires , 


ce qui chez eux eſt une marque 
de deuil. Auſſi tôõt que le corps 


fut place ſur le bucher, & que 


les Bramines eurent marmotté 
quelques prieres, on mit le feu 


A un des coins, il flamba bien- 
tôöt, le bois étant fort ſec & en | 
grande quantite, dans peu le corps 


fut conſume juſqu' aux cendres, ſans 


- Jendre aucune mauyaiſe odeur , 
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comme il arrive, lorſqu'il n'y a 
as aſſez de bois, ou que la pluie 
T rendu humide. Un Bramine 
raſſembla les cendres, & les jetta 
avec cEremonie dans la mer, où 
il entra le plus avant qu'il put 
ſans s' expoſer. Ceux qui ſont ſu- 
| perſtitieux & qui peuvent fournir 
| a cette depenſe, ordonnent qu'on 
raſſemble leurs cendres dans une 
urne, qu'on la cachete, & qu'on 
la jette dans le Gange, aux eaux 
duquel fleuve ils attribuent une 
faintete. particulicre. Ce qui at- 
tira le plus mon attention dans la 
ceremonte , ce fut la contenance 
du pere, qui oblige ſuivant la 
coutume du pays comme le plus 
proche parent de mettre le feu 
au bucher, en fit le tour par trois 
fois, comme en courant & avec 
tous les ſignes du deſeſpoir, & 
tournant le dos au corps, il paſſa 
ſa main par derriere pour y met- 


tre le feu; après quoi frappe , de 
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douleur , il fe eo, 1 dans le ſa- 
ble, ſe frappa Veſtomac & ſe de- 
chira le viſage. | 


Voila encore une conformite : 


des Romains & des Payens occi- 
dentaux avec les Indiens, comme 
on peut le voir par la deſcrip- 


tion des cEremonies pratiquees 


par les premiers en pareil cas, 
ceſt donc une nouvelle preuve 
de l' opinion mentionnèe ci-de- 
vant, que pluſieurs coutumes des 


Indiens, tant religieuſes que civi- 


les, ont peEnetre de bonne heure 


en Italie, ce qui ne paroitra pas 
\ . 


hors de vraiſemblance a ceux qui 
voudront conſiderer la communi- 
cation de['Egypte avec la Grece, 
& de la Greee avec [ltalie, ſur- 
tout ſi on ſe rappelle les expedi- 


tions d'Oſyris & de Bacchus. II 


neſt pas douteux que la connoil- 
ſance des Indes ne fat auſſi fa- 
miliere a Rome vers la fin de la 


republique , qu'elle leſt à pre- 
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ſent en Angleterre, Auguſte ayant 


recu des Ambaſſades de Princes 
Indiens, apres que ſes troupesy 
eurent portè la guerre ſous ſes auſ- 
pices. Le commerce faiſoit encore 
une voie de communication entre 
les Indes, & Il'Empire Romain a 
travers I'Egypte par la mer rouge, 
de I'Euphrate au golfe Perſique, 
& meme par la Perſe, qui donna 
paſſage a la premiere ſoie qui fur 
porte de la Chine & nommee Se- 
ricum, parce que cette nation 
Sappelloit alors Seres. Les trou- 
bles qui déſolerent enſuite Rome 
& les pays intermediaires, inter- 
rompirent tout commerce avec 


les Indes, juſqu'à ce que ceux 


de Salerne & les Venitiens le 
r'ouvrirent par la voie du grand 
Caire & d'Alep, a l'aide des Ara- 
bes &-des caravanes de Perſe. En- 
fin le Portugais Vaſcogama de- 
couvrit en 1497. la navigation de 


Vocean Indien, depuis laquelle 
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e „ 
nous avons beaucoup plus de liai- 


ſon avec les Indes, & le commer- 


ce s'y eſt beaucoup plus étendu. 


— 


CHAPITRE XX. 


„ r3 / 
Drverſes Obſervations concernant 


une eſpece de Pygmees , les No- 
ces des Indiens, Pujage qu ils 
font du Sagau, du Poivre & du 
Betel, le Caradere de leurs ÞBra- 
mines, la Reine d Attinga, la 
fagon ſinguliere de ſe buttre chez 
les. Sarimpatans, les Maladies 


des Indiens, &c. = 
Q UoiQue les Européens 


ayent donné le nom commun de 
Gentil, comme derive du Portu- 
gais corrompu, c'eſt-a-dire de la 

. franque, à tous les ha- 
bitans des cotes maritimes de | In- 
de, il eſt inconcevable combien 
tous ces peuples , quoique payens, 
different entre eux par rapport aux 


* 
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coutumes & aux mœurs. On trou- 
ve auſh cette difference entre 
ceux d'une meme cote, qui ne 
ſont ſepares que par les hautes 
montagnes de Balagat , ainſi nom- 
| mees de Bal, qui ſigniſie monta- 
gie, & de Gar, qui veut dire 
| plat, parce que ees montagnes 
ont ſur leur ſommet des plaines 
delicieuſes, aſſeʒ peu connues aux 
Europeens. Ce pays eſt diviſé en 
cote de Malabar , & en cote de 
Coromandel. Il n'y a pas moins 
de variétéè dans le climat. Quoi- 
que les deux cotes qu'on vient 
de nommer ſoient ſous la meme 
latitude , & qu'il n'y ait pas plus 
de cent lieues de l' une a l'autre; 
on voit quelque fois les vents 
d'hiver régner fur la cote de Co- 
romandel, tandis qu'on eſt en 
eté a Malabar. 305 
Dans le-pays qui tire vers le 
Nord, le Continent s'elargit , & 
le milieu des terres eſt couvert de 
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forets impenetrables qui ſervent 
de repaire aux betes ſauvages de 
route eſpece; on trouve dans les 
domaines du Rajah de Carnatic 
une eſpece ſinguliere de creatures, 
dont j avois entendu parler aux In- 
des, & dont la deſcription me fut 
confirmee par celles qu'on y avoit 
vies peu de tems avant mon ar- 
nine 4 ET 
Vencagi , marchand du pays & 
habitant de la cote , envoya pour 
preſent au Gouverneur Anglois 
de Bombay, qui étoit pour lors 
M. Horne, un couple de ces 
creatures , par un Vaiſſeau dont 
le Capitaine Boag Etoit Comman- 
dant; voici comme elles Etoient. 
Elles avoient a peine deux pieds 
de haut, la forme entierement hu- 
maine, & marchoient ſur leurs 
deux pieds ; ces animaux Etoient 
d'un blanc pale fans autres che- 
veux ni poils , qu aux endroits ou 
nous en avons communement. 
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Leurs actions Etoient tres-ſembla- 
bles, pour laplipart, aux actions 
humaines, & leur melancolie faiſoit 
voir qu'ils ſentoient fort bien leur 


captivité. Ils faiſoient leur lit avec 


ſoin dans la cage, dans laquelle on 


| les avoit envoyes ſur le Vaiſſeau. 


Quand on les regardoit , ils ca- 
choientavec leurs mains les parties, 
que la modeſtie defend de montrer. 
Les jointures de leurs gen ouils ne 
rentroient pas comme celles des 
Singes , elles étoient ſaillantes 
comme celles des hommes, cir- 
conſtance qui leur eſt commune 
avec les Oranoutangs *, qu'on voit 


dans la partie Orientale des Indes 


à Sumatra, à Java & dans les 


Iſles aux Epices , dont ceux-ci 


ſembloient Etre les diminutifs, 
quoique cependant plus reflem- 
blans a l'eſpece humaine. La na- 
vigation de la cõte de Carnatic a 


Bombay n'eſt pas longue, n'y 


* Apparemment ce ſont des Singes. 
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ayant pas plus de ſix a ſept degres ; 


cependant ſoit que Pair de la mer 
ne leur convint pas, quiils ne puùſ- 


ſent pas ſupporter leur captivite , 


ou enfin que le Capitaine n'eùt pas 
pourvii a une nourriture qui leur 
fit convenable, la femelle mourut 


de maladie, & le mile donnant 
toute ſorte de ſignes de douleur, 


rit tellement a coeur la mort de 
ba femelle qu'il refuſa de manger, 
& ne [ui ſurvecut pas plus de 
deux jours. Le Capitaine ayant 
rapporte tout ceei au Gouverneur 
à ſon retour à Bombay, ce der- 
nier lui demanda ce qu'il avoit 
fait des corps : il. dit. qu'il les 
avoit jettes dans la mer; le Gou- 
verneur lui ayant demande pour- 
quoi il ne les avoit pas conſerves 


dans de l'eſprit de vin, il repli- 


qua bruſquement que cette idee-la 
ne lui Etoit pas venue; ſur quoi le 
Gouverneur reEcrivit a Vencagi de 
lui en procurer un autre couple 2 
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quelque prix que ce fut, étant 
determine a ne rien epargner 
| pour avoir une telle curiolite ; 

Vencagi lui repondit qu'il vou- 
droit de tout ſon coeur [obliger 
en cela, mais qu'il craignoit de 


ne pouvoir y reuſlir ; que ces Crea- 


| tures venoient d'une foreſt qui 
étoit a 70 lieues au- deſſus de 
leur pays, que ce n' toit que ſur 
les bords de ces forèts qu'on pour- 
roit les ſurprendre, & qu ils Etoient 
ſi exceſſivement ruſes & prudens, 
| qu'a peine pouvoit- on reuſlir a en 
prendre quelques-uns dans Teſ- 
pace de cent ans : concluons de 
la, que l'exiſtence des Pigmees 
n'eſt pas entièrement fabuleuſe, 
puiſque rien n'approche plus de 
leur deſcription que les creatures 
dont nous venons de parler. 
Entre les differences qui carac- 
tcriſent les diverſes nations d'In- 
diens , je ne rapporterai que les 
particularitès qui m' ont le plus 


frappe, Pres du Pays des Kemp- 


/ 
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ſouts, Pirates de la eòte, ily a un 
petit Gouvernement independant , 
qui par ſa conſtitution eſt ſoumis 
2 une femme, qu'on appelle Ran- 
nz , qui eſt le feminin de Rajah. 
— de ces Souveraines, nommèe 

ebourt, qui pouvoit lever envi- 
ron cinq mille chevaux; (car c'eſt 
leur facon-de compter leurs for- 
ces ,.) avoit tant de courage, & 
Etoit tellement Amazone, qu'un 
de ſes fils ayant été tué dans une 
bataille, par le fameux Badgerou, 
elle lui fit un defi en forme qu il 
refuſa en repondant que le parti 
n ctoit pas égal, puiſqu' elle ſe 
couvriroit de gloire , & ſe feroit 
une reputation immortelle, ſi elle 
— Tavantage ; au lieu 
qu'il ne ſe feroit aucun honneur 
en venant à bout d'une femme. 
ee fameux Badgerou ætoit le Chef 
des Marrajahs „le meme qui avoit 
conquis Baſſaim, & Ile de Sal- 
_ ſur les. Portugais. | 7 


Quoique les Gentils mengnt 
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une vie très- frugale, j'ai deja ob- 


ſerve qu ils faiſoient des depen- 
ſes exceſſives pour les noces de 
leurs enfans; ils y conſomment ce 
qui feroit une dot ſuffiſante, & n' e- 


pargnent rien pour l'ornement de 


leurs maiſons, non plus que pour 


les rEpas , les proceſſions, la mu- 


fique , les danſeuſes & les feux 


dartifices. Toute leur ambition 


eſt de pouvoir dire combien ils 
ont depenſe à ces noces. Les Bra- 
mines ne manquent pas d'en tirer 


leur part, leurs fonctions étant 
néceſſaires pour finir la ceremo- . 


nie. On a vi a Bengale des mar- 
chands y depenſer douze mille li- 
vres ſterlings; outre les preſens 
conliderables qu'ils faiſoient , ils 
invitoient les Anglois a un repas 


ſervi à la maniere Angloiſe , pré- 


ciſement comme a Londres, ce 
qui leur cofitoit en particulier cinq 
cens livres ſterlings. | 

Les Gentils, ainſi que les au- 
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tres Orientaux , aiment a paroitre 
gros, Ce qui felon eux ajoiite a 
leur bonne mine & à la dignité 
de leur port. Pour y parvenir, 
quelques - uns boivent tous les 
jours beaucoup de beurre fondu, 
que la chaleur du climat conſerve 
 perpetuellement liquide; ils pre- 
tendent que cela engraiſſe, & que 
cette pratique eſt autoriſce par lex 
perience. Jai vi en effet quel. 
ques- uns de ceux qui en font uſa- 
ge fort gros. Rien au reſte ne doit 
etre fi mal- ſain, ni produire plu 
de bile & d'humeurs. FR 
Les Banianes, qui ne mangent 
point de viande, ni ne boiven 
de liqueurs Ipiritueuſes, cherchent 
a y fſuppleer & a ranimer leur 
forces, non-ſeulement par la cha. 
leur des Epices & du poivre long, 
rouge ou vert, qu' ils mangent 
| = ou bien cuit dans leurs ta. 
gots; mais encore par [uſage de 
la drogue Aſſa-Fœtida, qu'ils ap: 
„ pon 
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pellent Zing ; ils en ont d'une au- 
tre ſorte qui eſt plus fin & plus 
tranſparent , qu'ils nomment Hin- 

—_ , tous les deux viennent de 
erſe. Cette puante drogue leur 
donne la plus mauyaiſe odeur , 


non-ſeulement du cote de T'ha- 


leine, mais mème par la tranſpi- 
ration des pores, Pour ſe juſtifier , 
ils diſent que cette drogue eſt 
ſaine, cordiale & tres - propre 2 


prevenir les cruditéès & les indi- 


geſtions. 
Selon eux le poivre eſt rafrai- 
chiſſant, il ſembleroir qu'ils en de- 


vroient bien connolitre les qualites 


ſur la cdte de Malabar , ou il croit 
ce qu'il y a de certain, c eſt que 
dans les cas de fievres brulantes, ils 
en prennent de tfes-grandes quan- 
tites dans une efpece de gruau de 
cis, qu'ils appellent Congis. 


Ils ſe ſervent du Mirobolan com- 


me purgatif , & Feſtiment beau- 


coup, meme comme medecine de 


* 


/ 


\ 


338 Voyage x 
precaution. Ils en ont de pluſieurs 
e & de ſi forts , qu' ils preten- 
dent qu'on eſt purgè en les tenant 
dans la main ferme. C'eſt peut- 
etre une exageration Aſiatique. 
Leurs ola ſecs , qu'ils ap- 
pellent Criat, & quils donnent 
dans des infuſions d' eau chaude, 
reſſemblent aſſez à la grande cen- 
taurce ; c'eſt une potion amere 
qu''ils pretendent tres - ſtomachi- 
que & aidant à la digeſtion. 
Quant au Sagou , qui vient de 
la partie Orientale des Indes, ils 
n'en font point de cas; ils ſous 
tiennent que quand il eſt bouilli, 
ce n' eſt qu'une apparence de ge- 
lee, qui n'eſt point du tout nour- 
riſſante dans la realite; le Sagou 
<tant eſſentiellement plein d' eau, 
& n'ayant rien de ſubſtantiel. 
La coutume de macher le Be- 
tel, eſt auſſi univerſelle aux Indes 
qua la Chine. Quelques Euro- 
Ppeens meme, & ſurtout Jes Por: 
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tugais Font adoptce ; il n'y a que 
tres-peu d' Anglois qui ayent pu 
$'y faire. On en offre par politeſſe 
dans toutes les viſites, comme en 
Angleterre on prèſente un verre 
de vin; dans les compagnies nom- 
breuſes on le met ſur des caba- 
rèts du Japon, nommes Banqęge, 
& on en diſtribue a tout lemqghde. 
La doſe doit ètre compoſéè nE- 
ceſſairement de trois ingrédiens; 
ſavoir la feuille de Betel, la noix 
de Betel & le Chunam; s'il y 
manquoit quelqu'un de ces trois 
ingrédiens, on ne pourroit pas 
donner au Betel cette couleur de 
rouge fonce, qui reſulte de leur 
mixtion. La feuille de Betel reſ- 
ſemble a celle de Laurier, & vient 
ſur des Echalats, comme le Hou- 
bion; elle eſt d'un goùt chaud, pi- 
quant & aſſez agreable, quand on 
y eſt fait. La feuille a de grandes 
fibres. La noix de Betel ou d'A- 
rek, reſſemble, pour la TI & 
J 
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epaiſſeur, a une noix Muſcade; 
elle eſt ſeulement un peu plus 
dure, marbrEe en dedans avec des 
rayes blanches & rouges, & d'un 
gout inſipide, On la coupe avec 
des eiſeaux faits expres , qu' ils por- 
tent toujours ſur eux à cet effet, 
& on les enveloppe avec la feuille, 
Ils la preferent bouillie comme 
ayant plus de force, Je ne conſeil- 


lerois a perſonne d'en manger de | 
verte. Elles affectent tellement les 


eſprits animaux, qu'on tombe a 
Finſtant {i on n'y eſt pas accoutu- 
me; il eſt vrai qu'on en revient 
tout de ſuite, ſans s en trouver mal 
apres. Le Chunam eſt une chaux 
brülée, faite de belles coquilles, 
elle eſt trempee comme {i on de- 
yoit sen ſervit en guiſe de mor- 
tier, & on la conſerve dans des 
bottes rondes, d'or, d'argent ou 
de metail ; ils ajoùtent a ces trois 


articles, par ſenſualitè, du Ca- 


chounda; c'eſt de la terre du Ja- 


BD 

25 
5 
I 
* "* 
FA 
5 
= 
5 

tte 
7 


n 


- n en, * — 
n "oF - Pa ors r Di; AS ahead 8 K * n - 2 — 
1 BF 3 8 EY 3 . A e we 33 F 
' 3 c Ra EO Re 


PIR” ©.” a &*G «-« 2 .a 


\ . 


aux Indes Orientales. 341 
pon, qui au moyen de ce qu'on y 
ajoüte & des parfums qu'on .y 
mele à Goa, devient ſi agreable , 
qu'on la revend avec avantage au 
Japon mème. Elle eſt diſpoſée en 
gateaux ronds , de la largeur d'un 
Ecu de trois livres ; mais un peu 

lus Epais ; la couleur en eſt d'un 
$05 fonce à la ſurface , le tiſſu 
en eſt caſſant & graveleux. Pour le 
goũt, cela ne paroit pas meilleur 
que de la craie commune; mais 
enſuite il en reſte un gont très- 

agréable dans la becks Ils y 
joignent encore du Cachou noir 
parfume , qu' ils portent dans de 
petites bottes ; il eſt d'un bon 
goũt, & ils le regardent comme un 
proyocatif pour les plaiſirs de Ta- 
mour, en le prenant à part; ce 
qui le fait fort rechercher par tous 
les Aſiatiques. Si on les en croit, 
Puſage du Betel adoucit la poi- 
trine & fortifie l' eſtomac, quoi- 
qu'ils en avalent rarement le jus. 
: P i 
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Enfin il conſerve les dents quot 
qu'il les terniſſe. Pour moi je 


crois qu'il y a plus d'habitude que 


de fondement dans cette opinion , 
& que le Betel eſt devenu, com- 
me le Tabac, un objet de plaiſir. 
Les Gentils , pour la plupart, ai- 
ment beaucoup les ſucreries & les 
_confitures; ils en ont quelques- 
unes de parfaites & de differente 
eſpece, que nous ne connoiſlons 
pas meme en Europe. | 
Les Indiens de la race des Ket- 
teris, ne ſont pas fi ſtricts dans leur 


Religion, que les Bramines & les 


Banianes. Ils prennent beaucoup 
de libertès, que ceux- là n' oſeroient 


ſe permettre; par exemple ils boi- 


vent des liqueurs cordiales, ils 
mangent du poiſſon & de la chair 
de differens animaux; il n'y a que 
celle de boeuf dont ils font tous 
la plus rigoureuſe abſtinence. IIs 
donnent auſſi davantage dans la 
pluralitè des femmes & des con- 
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eubines, car les Bramines & les 
Banianes ſe contentent d'une ſeule 
femme, a moins qu'apres une lon- 
gue experience, ils ne la trouvent 
ſtérile, ce qui eſt matiere à un 
grand reproche; mais auſſi fort 
rare. On a dèja dit que les fem- 
mes ont des enfans de tres-bonne 
heure, & ordinairement des douze 
ans; pour moi j en ai vii de groſſes 
dans leur dixieme anne, auſſi 
n'en ont elles plus paſle trente ans, 
& quelquefois avant ce tems. Elles 
perdent de bonne heure la delica- 
teſſe & Vembonpoint qui les ren- 
dent fi aimables. C'eſt cependant 
ce qui n'arrive pas a ces beautes 
 cElEbres de Cachemire, qui étant 
nees dans un olimat moins Meri- 
dional & dans l'air pur des mon- 
tagnes, conſervent leurs charmes 
& leur fécondité auſſi long- tems 
que les Européennes; auſſi ſont- 
elles le partage des principaux 
Seigneurs du pays. | 
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A en juger par les Villages en- 
tiers de pecheurs , qu'on voit fur 
la cote, & qui fourmillent d'en- 
fans , il paroit conſtant que la 
nourriture de poiſſon aide a la fe- 
condite; d' où Von peut conclure 
que rien n'eſt ſi juſte que la re- 
marque de M. de Monteſquieu, 
lorſqu' il obſerve, que le regime 
de certains Moines, eſt tout-a- 
fait contraire à l' intention du fon- 
. | 
Jai deja dit que les femmes 
des Gentils ayoient aſſez de li- 
bertéè & en abuſoient rarement; 
lorſqu' elles ſortent dehors , ou 
qu'elles ſont à leurs portes, ſi on 
s'arrète pour les regarder, elles 
rennent cela pour un affrontqu'el- 
os reſſentent vivement, fi l'on en 
croit leurs geſtes & leurs murmu- 
res. Quelques- unes meme diſent 
en ce cas tout haut: Deckh- namur, 
ce qui ſignifie dans leur langue: 


regarde & creve ; pour le general 
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elles ſont certainement fort reſer- 


 vees, & Evitent de parler a d'autres 


qu'a leurs maris. Si Fon voyoit une 
femme ſouffrir qu aucun homme, 
autre que ſes parens, lui 1 
quelque innocente que fat la con- 
verſation, elle ſe feroit preſque 


autant de tort, que ſi elle en Etoit 


venue aux dernieres extremites , 
auſſi les Indiens font-ils fort Eton- 
nes de la familiarite qui regne en 


Europe entre les deux fexes; & 


lorſque nous leur difons que nous 
comptons ſur la vertu de nos fem- 
mes, ils nous rèpondent, en ſe- 
couant la tète par un de leurs pro- 
verbes, qui dit, que fi Fon ap- 
proche le beurre trop pres du feu, 
il eft bien difficile de FempEchet 
de fondre. | tans © 

Nan-ſeulement les Gentils tien- 
nent depuis des ſiécles a leur re- 
ligion; mais meme ils conſervent 
leurs traditions & leurs coutu- 


mes: toute leut conduite n'eſt 
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que routine, & leur genre de vie 
eſt aujourd'hui preciſement le m&- 
me , que celui des ſiéèoles prece- 
dens, tel que l'ont rapport les 
premiers Voyageurs. 

Tout Eloignes qu'ils ſoient de 
rEpandre du ſang , ils ſont tres- 
vindicatits , & nepargnent ſur 
cela aucun artifice , ni aucun 
moyen de perdre ceux qu'ils haiſ- 
ſent ; leur ſoupleſſe leur ſert à 
s' inſinuer auprès des Gouverneurs 
& des gens puiſſans, dont ils ſe 
ſervent comme d' inſtrument pour 
ſe venger, & cela avec tant de 
rafinement & de politique „ que 
quelquefois à peine on les en 
ſoupconne. On peut dire à cet 


cEgard , quiils conduiſent leurs! in- 


trigues auſſi adroitement qu' aucun 
courtiſan Européen. . 

On a beaucoup parle de la fre. 
quence des empoiſonnemens dans 
les Indes ; quelques Ec lairciſ- 

ſemens que aye recherches 
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far cet objet, il ne m'a pas paru 
qu'ils y faſſent plus communs 
qu ailleurs. Jai a la vérité enten- 
du dire que les bords du Gange 
produiſoient une ſemence , qui 
une fois avalée, adhere a l'eſto- 
mac, ou elle vegette & $'Etend 
en branchages qui font mourir im- 
manquablement un homme , ſans 
qu'aucun ſecours de la medecine 
puiſſe l'extirper, ni en empècher 
l'accroiſſement. Avant que de rai- 
ſonner ſur ce fait, que je ne garan- 
tis pas, il ſeroit néceſſaire de le 
verifier exactement. 24 
Les Bramines étant regardes 
comme les depoſitaires de la lit- 
tèrature, ainſi que de la religion 
du pays , y ſont dans une tres- 
grande conſideration; les Rajahs 
les employent en qualite de Mi- 
niſtres & de Secretaires , ſous le 
titre de Nagur Bramines ou Scri- 
bes. Ces derniers ont la coutume 
de mettre au haut de _ ce qu'ils 
VI 
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Ecrivent, le chiffre 1, de meme 
ue les Religieuſes mettent le nom 
* Jeſus au haut de leurs let- 
tres. L' intention des Gentils , eſt 
de repreſenter par. la l' unitéè de 
Dieu. | 


nent toutes les maximes & les vi- 
ces de la Cour. Ils adoptent les 
principes de rapine & d' oppreſſion, 
dont ils ne refuſent point d' tre 
les inſtrumens; auquel cas ils per- 
ſecutent leurs freres , auſſi- bien 


que les autres. Enfin ils se loignent 


de Pancienne purets de leurs 
moeurs , deviennent pervers, & 
ſont tout differens des Bramines 
contemplatifs , qui conſervent la 
ſimplicitè & la puretè d'une vie 
retiree. Il faut cependant conve- 
nir que cette corruption n'a pas 


| PEnetre dans la core de Malabar, I 
ou meme les Bramines , qui ſe me- 


lent des affaires temporelles , re- 
tiennent l humanitè & ledẽſintèreſ- 


Les Bramines courtifans pren- 
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ſementde leur inſtitution primitive. 
On voir ſur cette cdte de Ma- 
labar un uſage fort ſingulier. Les 
Nayres, cette N obleſet militaire, 
dont nous avons deja parle , ont 
ordinairement une femme qui fert 
en meme tems a pluſieurs: la Loi 
n'a point limite le nombre des 
hommes; mais par une conven- 
tion tacite , rarement ils ſont plus 
de ſix ou ſept. On ne voit point 
qu'il en refulte jamais niquerelle, 
ni jalouſie entre tous ces maris. La 
femme n'eſt cependant pas obli- 
gce de porter de l affection a plus 
d'un , comme auſſi elle ren eft 
pas moins refpeQce, {i elle ſe ſert 
de ſon privilege dans toute ſon 
Etendue. Si Fun des maris vient 
a la maifon lorfqu'elle eſt occupee 
avec un autre, il apprend par une 
certaine marque, qu'on laiſſe a la 
porte, que ſon tour n'eſt pas en- 
core venu, & il Sen va tout bon- 
nement; auſſi, en confequence des 


. 
paternitès Equivoques, qui doĩvent 
re ſulter d'une telle coutume , on 
herite du cote des femmes, & le 
nepotiſme a lieu du cote de Ven- 
fant de la ſorur. 85 
Les femmes dans ce pays ne ſe 
couvrent point du tout le ſein, a 
quoi elles n'attachent aucune idée 
d'immodeſtie. Les Europeens a 
leur abord ſont Emus & tentes 
par cette nudite; mais ils ne ſont 
pas long-tems dans le pays ſans 
s'y accoutumer, de ſorte que par 
la ſuite, ils ne reſſentent pas plus 
d' Emotion a la vue de cet objet, 
ue les habitans du pays meme 
fur la cote de Malabar. Les fem- 
mes tiennent plus ſtrictement a 
cette courume que partout ail- 
leurs. Une femme qui ayoit été 
quelque tems dans les Etabliſſe- 
mens Europeens, ou elle 8'ctoit 
conformee a nos uſages, ayant 
continue de ſe couvrir le ſein, oſa 
paroitre en cet Etat devant la Rei- 
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ne d' Attinga ; cette Princeſſe, ir- 
ritce de ee manque de reſpect, 
ordonna qu'on lui coupatle ſein 
pour la punir de brayer ainſi les 
Coutumes du pays : cette Reine 
d'Attinga eſt Souveraine hEredi- 
taire d'un Etat, oules Anglois ont 
un Comptoir, nomme Anzengo, 
vers le Cap Comorin. Par les Loix 
du pays , ce doit toujours Etre 
une femme qui gouverne: elle ne 
peut pas ſe marier ; mais afin qu'il 
ne lui manque point d'heritieres 
de ſon ſang, elle peut choiſir ceux 
qu'elle veut, & en auſſi grand nom- 
bre qu'il lui plait, pour les aſſocier 
aux honneurs de ſon lit. Les plus 
beaux jeunes gens de fa Cour 
compoſent ſon Sèrail; les enfans 
males ont rang parmi la Nobleſſe, 
& les filles ſeules peuvent pre- 
tendre a la ſucceſſion. | 
Des Coutumes auſſi etranges 

ourroient faire imaginer que les 
Malabaces ſont auſh aud que 
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les Sauvages de I'Amerique , c'eſt 
à quoi Ion ſe tromperoit; ils ſont 


_ tres-polices , graves comme la plu- 


pur des Orientaux , ſavent garder 
eur rang & obſerver le ſilence, 
ſurtout dans les fonctions publi- 
ques; ils ſont d ailleurs fi ruſes 
en fait d' intèrèt, qu'on ne peut 


guères commercer avec eux ſans 


Feprouver. Ils mepriſent & ſe de- 
fient des longs diſcours , lorfqu'il 
eſt queſtion d affaires d*Etat, Leurs 
harangues ſont ſuccintes & pate- 
tiques. Un Roi de Travancor ayant 
rect deux Ambaſſadeurs, que lui 
envoyoit le Naick de Madure; & 
Pun deux ayant fait une harangue 
prolixe , comme le ſecond ſe pre- 
5 a continuer a Fendroit ou 
autre en Etoit reſte,, le Prince lui 
dit ces mots d'un  viſage auſte- 
re, ne ſoye; pas long, la vie eſt 


courte. 


Les jours de Fètes, & en quel- 
ques autres occaſion, les Princes 
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Malabares , & ſpecialement le Sa- 
morin de Calicut, font des feſtins, 
ou tout le pays eſt invite ; c'eſt 
plutot la profuſion des mets, que 
Leut delicatefle , qui rend ces re- 
pas fi coſiteux , puiſqu'on n'y ſert 
que du ris fait de grain appellE 
Dholl, avec la ſauce de Turme- 
ric, de la noix de Coco & d'au- 
tres vegetables , tous articles à 
tres-bon marché, & on n'y boit 
que de l'eau. Les Paraſites y ſont 
de terribles goinfres, car il n'eft 
pas rare d'y voir quelques invites , 
ſeduits par le gratis du feſtin , 35 
ſurcharger tellement Feftomac, 
qu'ils en meurent. Cet EyEnement 
n'eſt regards que comme une 
plaiſanterie; & pour vanter la 
magnificence d'une Fete, on com- 
pte ordinairement le nombre des 
perſonnes qui y ſont crevees. 
| Pres des Etats du Samorin, 
ſont ceux du Rajah de Sarimpa- 


tan, qui n'a encore jamais été 
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ſubjugue. Ces peuples ſe ſont fait 
une loi conſtante de ne faire jamais 
que la guerre defenſive , comme 
auſſi de ne jamais tuer aucun hom- 
me dans l'action. Leur facon de 
combattre, quoique fort extraordi- 
naire, leur reuſlit, On les Eleve de 
Jeuneſſe a couper le nez de leurs 
- ennemis;ceeſt a quoi ils ſe bornent, 
& ce qu'ils font avec beaucoup de 
dexterite. Leurs voiſins,quine ſont 
pas ſans doute des plus braves, 
concoivent une crainte ſi exceſſive 
d' tre ainſi defigures , qu' ils n' ont 
jamais oſé les attaquer, Ceci me 
rappelle le celebre ſtratageme de 
Jules-Céſar, qui a la bataille de 
Pharſale , parcourut les rangs de 
ſes veterans rides , & les exhorta 
a tirer au viſage des jeunes Patri- 


ciens effemines , qu'ils avoient à 


combattre, miles, faciem feri. 


Les Indiens en general ne ſont 
pas faches d'avoir les Europè ens 


pour voiſins, tant parce que ce 
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yoilinage fait fleurir chez eux le 
commerce, que parce qu'il leur 

roeure le debit de leurs denrees, 
faut auſſi leur rendre cette juſ- 


| tice, quils commencent rarement 
les querelles. Ce ſont plutot les 


Gouverneurs qui, pour ſatisfaire 


à leurs paſſions, a leurs interets 
& a leurs reſſentimens particuliers, 
engagent leur nation dans des 


guerres coliteuſes , qu'ils repré- 


ſentent comme honorables & ne- 
ceſſaires, (ur quoi il leur eſt facile 


d'en impoſer. Les Princes Indiens 


de leur côtè, pour ſe defendre, nous 


haraſſent par des courſes conti- 
nuelles juſqu'a nos portes, & 


nous font beaucoup de tort, en 


interdiſant à leurs ſujets toute 
communication & tout commerce 


avec nous: ils en ſouffrent a la ve- 


ritè eux-memes , mais ce n'eſt pas 


pour long- tems, parce que nous 


ſommes les premiers a nous laſ- 


ſer de ces guerres. Ce qu ils font 


& la peſte; à Vegard des pre- 
d'Elephanta, dont on a parle, eſt 
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encore pour nous nuire , c'eſt d'of. 
frir leur commerce à d'autres Puil. 
ſances Europeennes , qui ſaiſiſſent 
cette occaſion avec empreſſement 
pour nous ſupplanter, & qui dang 
cette vue ſèment quelquefois 1; 
diſcorde. 3 | | 5 

Le climat des Indes eſt en ge. 
neral fort ſain , a moins daccidens 
particuliers , qui ſont attaches au 
Beal. comme les fables brilants | 
des cotes, la ventilation Intercep- 
tee par les forèts, &c. Ces pays 
ſont rarement affliges des — 
plus grands fleaux de la nature, 
qui ſont les tremblemens de terre 


miers, PFetat actuel de la caverne 


une preuve que ce continent en 
a Ete exempt depuis deux mille Þ 
ans, quoique fa ſituation monta : 
gneuſe ſur le bord de la mer, afſe: 

areille a celle de Naples, de Liſ- Þ 
2 & des villes de Sicile, ſem- 


„ TT LAKES 


i 


auæ Indes Orientales. 357 
ble menacer ce pays de freEquens 
tremblemens, Pour ce qui eſt de 
la peſte, je n'en ai jamais entendu 

arler, on ny eſt pas non plus afe 
Hind d'aucune maladie Epidemi- 
que; car on ne doit pas donner 
ce nom au flux de ſang, qui atta- 


que bien plus frẽquemment les Eu- 


ropeens, non plus qua la petite 
vérole, quoiqu'il faille convenir 
qu'elle fait quelquefois beaucoup 
de ravage chez eux, ſur-tout vers 
la cote de Malabar, Les Brami- 
nes ordonnent un remede bien 
ſimple pour le flux de ſang, qu'ils 
pretendent infaillible, C'eſt une 
abſtinence ſtricte de tout autre 
mets que du ris cuit ſans ſauſſe; 
ils lui attribuent une qualite ab- 
ſorbante ſpecifique contre Vacri- 
monie, qui. cauſe cette maladie. 
Pour boiſſon ils ordonnent de 
l'eau commune corrigèe par un 

u de cinnamome ou de bois de 


caſſia. A Vegard de Iecorce de 


C 
1elly-Cherri , qu'on a long- tems 
vantè comme un remède excel. 
lent contre le flux de ſang, on 
en eſt beaucoup revenu depuis 
que l' experienee a convaincu qu'il 


n' toit pas auſſi ſouverain. On ef. 


ſuie quelquefois ſur la cote de Ma. 
labar une maladie terrible, appel. 
lee le Mordechen, dans laquelle 
le malade eft attaque de vomiſ- 
ſemens & de douleurs dans les 
inteſtins , qui Vemportent ſouvent 


en trente heures. Le remede le 


plus efficace que les Medecins 
du pays connoiſſent, c'eſt dap- 


pliquer des cautéres & la plante 


des pieds. Leur revulſion puiſſan- 
te opere preſque toujours un effet 
ſalutaire. Les Barbirs ſent une au- 
tre eſpece de paraliſie, qui atta- 
que principalement les Européens, 
& leur ote l'uſage de leurs mem- 
bres. Les Indiens Tattribuent aux 
excès veneriens z ſouvent ce n'eſt 
qu'une ſuite des remedes , qu'on 
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fait pour guerir des maladies ven- 


riennes ; quelquefois auſſi cette 


maladie vient du froid, qu'on con- 


tracte en s expoſant au brouillard 
ou au ſerein. Les Médecins Ma- 
labares ſoutiennent meme qu'il eſt 


mal-ſain de ſortir au ſoleil levant, 
parce qu'on eſt expoſe aux vapeurs 


humides de Vatmoſphere , qui ſe 
ſont Elevees pendant fon abſence. 
On connoit peu dans les Indes les 
maladies chroniques , telles que la 
goutte, le rhumatiſme, la pierre & 


la conſomption. Je ne ſaurois trop 


repẽter ce que j ai deja obſerye, 


qu' avec un regime ſobre on pour- 


roit ſe garantir de ces maladies; 
& il eſt certain que la crainte de 
s'y expoſer ne doit empècher 
perſonne de paſſer aux Indes. 
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